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AU LECTEUR.

CE petit Traité de quelques

poincts Controverses entre

Nous & les Calvinistes,

rrìettmt fortuitement tombe' entre les

mains,j'ay cru que je ne le fourrais ca

cher au Public fans injuíiice. Il com

bat le Calvinisme far Calvin même,

far sEcriture Sainte , & les Saints

. Veres des quatre premiers Siecles. Sa

maniere d'ccrire tft claire , fans af

fectation , & remslie de douceur éf

de Charité 5 & il n'y a sas une fa-

role qui ne fente une Onction farsal

ternent Evangelique. Les Catholiques

auront beaucouf de consolation en le

Usant , & y trouveront dequoy forti

fier la verité de leur creance j & les

Calviniltes de fortes raisons , qui ne

â ij
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leur peuvent point être suflecfes

jpour entrer en méfiance de leur fre

tendue Reforme. Ilseroìt a souhaiter

que eeluy qui en efl rAuteur , en eût

fuit faire fimpression luy-même : car

il 'efl confiant qu'il n a esté composé

: que four l'inílruèJion de qu-elque per

sonne particuliere j ejr qu ayant pas

se par les mains de plusieurs Copistes,

cela aura donné lieu aux defauts

qu'on y pourra trouver. Cependant

fetyere que cette Impression , nous en

découvrira fAuteur , tobligera de li

mettre en meilleur état , & que le

fublic me fçaura bon gré de luy

'en avoir fait part , tel qu'il efl.

\yídieu.



CHAPITRE I.

7>e l'Eglìse.

 

Epuis que j'ay l 'usage

de la raison ,. & que j'ay

fait des serieuses rerle-

xions sur la Religion, je
( o ' 1~

me suis *Ht souvent ,• où êroir sE-

glise avant la reformation de Cal-

vin.Cette Eglise de laquelle Jesus- s- m«-

Christ, dit , Que lesporter d'En* thieu i6

fer ne prevaudrontpoint contre elle, S Mat_

le fuis avecvoMS jusques a la con- thieu 18

sommation des Siecles , UEsprit de

verité demeurera avec vous eternel- s- Iean

Umcnt : Laisses croître l'un , & 4'

iautre jusques à la moijfon. Il nous s. M.u-

promet une Eglise permanente, in- thieu i3

cbranlable, qae les efforts de l'En-

fer ne peuvent détruire. Nous

tonvenons que cette Eglise est

l'assemblée des Fidelles ; mais je

demande x peiit-elle avoir été ia^

A iij.



6 De VEglife

visible ; puisqu'il faut^que ks Ei-

delles participent aux mêmes Sa-

cremens. N. S. l'appelle en Saint

Matthieu chapitre y» La Fille si

tuée fur une montagne , laquelle ne

peut être cachée. Matth. i8. Dites-

Le a ïEglise , & s'il n-'ecoute pas

l'Eglise même , qu'il te soit comme

Publicain. L'Eglise a donc tou

jours été visible : d'ûù vient que

nous ne voyons ^oinrdans tous.

les Peres la doctrine de Calvin^.

que nous trouvons • fans nulle in

terruption cette suite de Prelats, .

que l'on en put justifier toutes les

ceremonies -en remontant jusques

aux premiers Siecles ì Dieu auroit^

il abandonné son Eglise contre fa

promesse , cette Cité exposée aux

yeux de tout le Monde auroit-elle

été si long-tempsdans Tpbscurité í-

Eir.ïe Elle dont le Prophète Efaïe dit :

- chap.i. Dans les derniers temps. la Monta-

Y.2.& 3. gne fur laquelle fe batira la maison

du Seigneur , ferafondée<fur le haut

des Monts , & elle s'élevera au defi.

sits des collines . ; toutes ks - NaùosA-

i'
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yaccourreront enfoule- , (& plttfieW9

Peuples y viendront , en- disant

Allons , montons à U montagne du

Seigneur, & a la maison du Dieu

de Jacob. U nous enseignera ses

voyes , &. nous marcherons dans

ses sentiers. Les Nations marche

ront à la lueur de vôtre lumierr,

& les Roys a la splendeur qui fi

levera sûr vous. Leur semencefèrtt

cennuè entre les Peuples , & leur li

gnee au milieu des Nations. Qrue

tous ceux qui la verront sçattront

que c'est la semence benie par le

Seigneur. Esaïe 6i. Ezechiel 37.

& que les Nations connaîtront que

Dieu est le Santificateur d'Ifiaél,

lorsque sa sàntistcation sera au mi

lieu delie a perpetuité. Saint Paul

aux Ephesiens chap.4. Dieu a mis

en l'Eglise les Apôtres. , Prophetes,

&. Evangelistes , Pasleurs &: Do*

ífeurs , [afin que nous ne fìyons

point- petits enfant errons à tout

vent de Dofírine.. Cette; Eglise

ánsi designée par les Prophetes*

& pat les .Apôtres pourroit-elle

A iv
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avoir été si longtemps cachée ,

& le triomphe de tant de glo

rieux martyrs qui front soutenue

de tout leur sang , auroit-il atten

du la venue de Calvin , pour faire

revivre leurs vertus & la pureté

de la Doctrine ? y a-t-il quelque

apparence à cela 5 ll n'y a que

i jo. ans que Calvin entreprit la.

reformation , & il y a i600.

ans ou plus que cette Eglise sub

siste par la -succession de ses Pa

steurs. Je voudrois bien sçavoir

de qui Calvin a pû prendre ía

Mission : s'il l'a prise des Pre

lats de l'Eglise Romaine ; Il la

reconnoit visible, & non corrom

pue* -, car elle ne pouvoit pas don

ner ce qu'elle n'avoit pas. Si ía

Mission vien* immediatement de

Dieu y il fallû que Dieu luy

ait donné une nouvelle révela

tion ; & pour cela , il faudroic

qu'elle eôt été confirmée par des

miracles , puisque Jesus-Christ

a dit luy même , qu'il avoit ëré

obligé d attester fa Missioa par
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des miracles 5 & que s'il n'en eût

point fait , les Juiss l'ëusseht pû:

rejetter fans peché. La mission

de ì'Egliíe Romaine vientimme-,

diatement de Dieu. Tu es Pierre^

(ír fur cette Pierre je batiray mon

Eglifi , &- les portes d'Enfer ne

prevaudront point contre elle : Et je

vous donnèray tes clefs du Royaume

du Ciel , & tout ce que vom lierez

fìtr la terre ,fera lié dans le Ciels ç-t

tout ce que voits delierez fur la ter

re, fera délié dans le Ciel , en saint "

Matthieu chap. i4. vers. i8. En

saint Jean 20. Comme mon Pere

nia envoyé, je vous envoye, qui vous

écoute,m'écoute, dit-N. S. I. C. tes

Apôtres donnerent la même Mis

sion qu'ils avoient recrue , & elle

a été transmise fans interruption-

juíques à present. L'Arrianisme

few le plus grand fleau que l'Eglise

ait souffert , mais ce fut pour la-

faire triompher plus glorieuse

ment par la constance ; & par la

fermeté de saint Athanase, de saint

Hilairc , & de plusieurs- autre»
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grands Personnages qui furent

les defenseurs de la Foy : elle ne

fut donc point interrompue quoy

qu'abbatuc. Saint Augustin au

Ps contre le party de Donat-

» Contez, dit-il , les Prelats , de

puis le Siege Àe Pierre , & en cet

ordre là des Peres , regardez, ceux

qui ont succede' les uns aux autres*

& c'est la Pierre que les superbes

fortes d'Enfer ne peuvent vaincre.

Saint Hilaire au livre des Sinodes

contre les Arriens : Si ceux-là,âk-

i\, n'ont point été Evêques nous ne le

sommes point , quand nous avons été

ordonnez, par eux , &sommes leurs .

Successeurs. Si l'Eglise a toujours

été visible-, elle s'est passée i500.

ans de la reformation de Calvin ;

& si elle a été abandonnée , & en

tierement corrompue , & dissipée

comme nous le disons au com

mencement du Catechisme ou For

mulaire de l'Instruction des En-

fans dans nôtre Eglise , il auroit

fallu une nouvelle revelation , &

des miracles pour détruire ce que
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1500. ans aurofent étably. Car

il n'y a que Dieu seul qui puisse

appeller , sans avoir été appelle.

CHAPITRE II.
• * - • #

De rVnion des Lutheriens avec

les Calvinistes.

SUt la demande faite par la "

Province de Bourgogne ** S( *ee

les Fidelles , suivant la Censes- cfc

íìon d*Ausbourg, pourront êtrr*Ci

reçus à contracter des Mariages* *c

ï presenter des Enfans au Baptême-**'

dans nos Eglises fans abjuration 'fc

precedente , des opinions qu'ils<'"

suivent contraires \- la croyance "

desdites Eglises.. **

Le Sinode a declaré ** qu'attert- 'Sinode

du que les Eglises de la confession'Nat""lal

j* a t » . tenu a
aAusbourg conviennent avec les cburen-

autres reformez és principes , & ton m

points fondamentaux dtla vraye i63t.

Religion , & qu'il' n'y * en leur *c

culte ay Idolatrie, ny superstition,

les Fidelles de ladite Confession, "
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a, qui avec esprit de Charité , &

vrayemënt paisible , se rengenr

aux assemblées publiques des Egli-

„ ses reformées de ce Royaume , &

desireni leur Communion pour-

ront sans faire abjuration être re-

j, cens à la Sainte Table , & contra-

cter Mariaee avec les Fidelles de

,, nôtre confession , & à presenter

„ en qualité de Parrains des enfans

„i au Baptesme , en promettant aii

j,- Consistoire quJils ne les sollicite*.

,, ront jamais à contrevenir soit di-

„ rectement ,4bit indirectement à la

j, Doctrine crciie & professée dans

,»nos Eglises , mais se contenteront

j»ide les instruire és choses esquelles

n nous convenons tous.

Il semble donc par là , que nô-

, - .tre Religion & " celle d'Ausbomg

conviennent des principaux points

fondamentaux. Cependant ceux

d'Ausbourg croyent la presence

reelle de Iesus-Christ dans l'Eu--

charistie , & nqus ne la croyons

s pas ; au contraire cette realité ma

terielle fait le plus grand sujet

de
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de nôtre separation avec l'Eglisc

Romaine.

Poitr m'éclaircir sur cela, j'ay

lû l'Apologie de Monsieur Dalié,

voicy ce qu'il dit , pour excuser

cette union avec les Lutheriens.

Cette opinion , dit-il , parlant de

la presence reelle du Corps de.jE-

sus-Christ dans l'Eucharistie, n'a

aucun venin , ny' rien de contraire

à la pieté , ou au bien des hom

mes : elle peut , 8c doit par con

sequent être supportée, & c'est lc

Jugement que l'on a toujours faic

parmy nous , comme le declarent

les Eglises de ce Royaume, il n'y

a pas long-temps en leur dernier

Sinode National tenu. à. Charen

ton , l'an i6 ji. par acte exprés,

où elles receurent les Lutheriens

à leur Communion , nonobstant

cette opinion , & quelques autrep

de moindre importance , qiu leur

sont particulieres, & non commu

nes avec nous. ' i

. Le mefme Monsieur Dalie', dan

la Lettres Moniteur de Montgla-

B
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Bien que nous ne croyons pas cet

te presence du Corps de Je sus-

Christ dans les Signes , neant-

moins nous n'estimons pas que la

creance en soit si criminelle qu'el

le nous oblige à rompre avec tous

ceux qui la tiennent , comme il

paroit de ce que nous la suppor

tons és Lutheriens. De façon que

si l'Eglise Romaine n'eut eu aucu

ne autre erreur que celle-là , nous

accorderions volontiers qu'elle ne

nous eut pas donné un suffisant

sujet de nous separer d'elle.

Cregut profejseur en Theologie

à Die dans l'Apologie pour le Si-

node de Charenton page j II y

a bien de l'erreur en Luther, en ce

qu'il expose mal ces paroles de

^Institution , Cecy est mon Corpst

& croit la presence corporelle,

mais pour d'Heresie nous n'en

voyons point. - :

Le même page i i 2. Rien n'em

pêche que les Lutheriens avec cet

te creance ne puissant operer leur

Salut.
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Le même page 37. Cette diver

sité de presence corporelle , & de

presence du Corps , n'est pas si

grande qu'elle puisse prejudicier

à Salut.

Le sentiment de Dalié, & Cre-

gut , est bien different de celny de

Calvin, il traitte en mille endroits

les Lutheriens d'Heretiques plus

condamnables , & plus grossiers

que les Papistes mêmes , & eu la

seconde admonition à Vvesphale,

Nous assurons que les Lutheriens

pensent , & parlent de la presen

ce corporelle plus grossierement

que ne font les Papistes.

Calvin &t Uvre contre Hefgufìus

Lutherien. Bien " que les Luthe

riens , dit-il , ayent beaucoup des

choses communes avec les Papi

stes, toutesfiws nous ne les mêlons

pas ensemble sans, exception ; au

contraire, j'ay montré il y a long

temps , que les Papistes sont plus

modestes , & plus sobres en leurs

rêveries.

Calvin en la seconde àefence con~

B ij
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tre Vvesphale , parlant de ces pa

roles , Cecy est mon Corps. A pren

dre ces mots en leur simple , &

-naturelle signification , le sens ne

peut subsister,si le Pain n'est chan-

•gé^au Corps de Christ , en forte

que le pain visible , soit le paia

invisible.

Calvin an traîné contre He/gu-

Jius tome des opuscules de la tradu-

-cllon de Geneve de l'an i $66. pa

ge 1705. Mais à qui persuadera-

t-il , que lt Corps soit le pain , si

non en tant que ce pain est le si

gne , & à qui persuadera-t-il non

plus qu'il né convienne adorer

ce pain , lequel fera Christ

-même.

Par l'Apologie de Monsieur

Dalié, l'erreur des Lutheriens ne

passe plus pour une Heresie : elle

l'étoit du temps de Calvin , & l'à

été pendant plus de cent ans par-

my nous. Drelincourt en son faux

-Pasteur convaincu , page i29. J'a-

.voiie bien que la maniere , selon

iaqueile le Lutherien conçoit que
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Jjbsus:Chïust est present'corpo-

rellenìent en í'Eucharistie , me

semble plus grossiere , & au#i ab

surde , que celle qui est. enseigné*

en I'Eucharistie Romaine.

Le même dans le même Livre.

De moy je diray franchement, que

je suis dans le sentiment de Cal

vin^ de Beze, & que si je croyois

que Nôtre Seigneur. fût en fa na

ture humaine substanciellement

dans le pain de la Sainte Cene,

je ne ferois nulle difficulté de l'a-

dorer , & adorerois auíîì ce qu'il y

auroit dans la Coupe ; car il y au-

roit pareille raison..

Quantité d'autres Auteurs que

j'ay lus , ou que . je me suis fait

expliquer exactement , en parlent

de mêrpe. Il seroit trop long de

les citér icy. Ou nos Eglises ont

été trop severes en ce temps-là, ou

trop indulgentes en celuy-cy.

Cette difference dans le poinct le

plus important de la Religion, ne

me semble pas-bien éclaircie dans

l'Apologie de Monsieur Dalié : car
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car il se retranche , sur ce que les

Lutheriens n'idolatrent point, par

ce qu'ils n'adorent pas le pain , &

. le vin dans l'Eucharistie , & Cal

vin & Beze , les en tiennent plus

condamnables , & plus indignes

de nptre Communion.

Calvin page i706. contre Hes-

gtífiiu Lutherien , Nous avons tou

jours raisonne ainsi , si Christ est:

au pain il doit être adoré soûs lc

pain.

Beze au livre de la Cene du Sei

gneur , contre Vvefphale , le blâme;

De ce que croyant la presence lo

cale du Corps de Jesus-Christ

dans le pain , il ne l'adoroit pas:

Fadmire, dit-il , sur cela , com

ment tu laisses cette adoration li

bre i puisque tu consesses que?

Christ est en esset, Sc corporel

ment avec ce pain , comme il est

au Ciel , &. qu'il y est donné ex

pres. Car si je croyois qu'il y/fût

ainsi , je croirois . certainement

que son ' adoration est non seu-

lernent supportable y & rdW
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gieule , mais encore tres-neces-

saire.

Il faut demeurer d'accord , que

les Lutheriens ne font pas excuía

bles de n'adorer pas l'Eucharistie,

puisqu'ils y croyant Iesus-Christ

localement present , & que nous

ne pouvons ignorer , que leur

creance a autant de difference ,

que celle de l'Eglise Romaine

tlans la nôtre.' Calvin croit même

4eur erreur plus grossiere, moins

foûtenable , & plus incompatible, -

pourquoy les admettre à nôtre

Communion- , & dire qu'il n'y a

nul venin dans leur opinion , &

que l'erteur n'en est pas criminel

le ? cette contrarieté est difficile

à . comprendre. •„ ' • ^
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CHAPITRE III.

De ce que l'on ne porte point

la Communion aux malades

des Eglises reformées de

France , & qùon le fait en

Angleterre.

LE Saint Sacrement de l'Eu-

charistie nous unit avec Dieu,

c'est la nourriture de l'Ame fidelle.

Cet admirable Sacrement nous

fait os de ses os , & chair de fa

chair , qui ne mangera ma chair,

& ne boira mon Sang , n'aura

point la vie eternelle. Il est donc

certain , que si nous entrons dans

le Christianisme par le Baptême,

nous nous y maintenons par ce

pain celeste , que les anciens Pe

res appelloient les mysteres terri

bles , dont on avoit une si grande

veneration , que lorsque le Prêtre

avoit crié à haute voix , Elevez

yos cœurs 4*Dicu , l'on faiíòit
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sortir de l'Eglise les Catechumc-

jigs , & les Impenirens. Les cho

ses Saintes, disoit le Prêtre, ne

font que pour les Saints. Il est

donc certain , & personne n'en

doute,que ce Sacrement fait tonte

la consolation de l'ame fidelle ,

qu'il sert d'aide à sa Foyi &L que'

suivant nôtre Catechisme section

j4- il ne faudroit pas tenir pour

Chrétien un homme qui n'envou-

droit point user , parce que tacite

ment c'est desavouer nôtre Seig

neur I. C. Voicy comme en parle

nôtre Catechisme. Le Ministre,

Que faudroit- il donc juger d'un

homme qui n'en voùdroii point

user? L'Enfác.Il ne le faudroit pas

tenir pour Chretien , car en ce

faisant il ne se veut point confes

ser être tel , &'quaíì tacitement

il desavoue L C. Il faut demeurer

d'accord que nous n'avons jamais

tant de besoin de ce Sacrement

qu'au moment de nôtre mort; c'est

dans ces funestes moments où le

Diable fait ces derniers efforts
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pour s'emparer de nôtre Esprit

pour nous jetter dans le desespoir,.

ou nous abuser par trop de con-

fiance:auíS n'y a-t-il rien de si an

cien dans l'Eglise que la Commu

nion aux malades , & mourans:

il n'est pas necessaire d'en citer

des preuves , personne n'ignore

cette verité, & l'Histoire Eccle

siastique est toute pleine de pareils

exemples.

L'Eglise d'Angleterre qui nous

reçoit dans fa Communion & que

nous appelions nos Freres la fait

porter aux malades : plusieurs de

nos Ministres a qui j'en ay parlé

assez souvent ne la condamnent

pas , M'. Drelincewt en fin faux

Pasteur convaincu page i5 4. Cal

vin , dh-il , selon sa candeur , &.

son ingenuité reconnoit de bonne

Foy que du temps des premiers si-í

ecles de i'Eglise , on donnoit la

Cene aux malades , & c'est ce qui

se pratique encore en quelques

Eglises protestantes. Nonfealemét

en l'Eglise ancienne on envóyoit



de lesus-Christ. *j

le Sacremét à ceux qui êtoient ma

lades au temps de la Communion;

mais auffi hors le remps de la cele-

bratió publique de la Sainte Cene;

lors que le malade le desire l'on

fait une assemblée chtz-luy -, on j

prêche la parole de Dieu » & on

y administre le Sacrement , tant

$'en faut que nous croyons que

cela choque la pieté , & que nous

voluffions pour ce sujet faire schis

me avec aucune Eglise , que je di-

r«y hautement que s'il nous êtoit

permis de prêcher darjs Paris , 6c

y administrer la Sainte Cene,j'esti-

merois que ce seroit une œuvre

pieuse , & charitable que de don

ner cette consolation à des mala

des qui depuis longues années font

attachés au lit , & ne peuvent al

ler à Charenton qui est le lieu de

nos exercices ordinaires.

Cela êtant ainsi pourquoy est-ce

donc que dans les lieux où l'on est

en pleine liberté, comme à Geneve,

Otange, 0u dans les Châteaux des

Seigneurs qui peuvent faire prê



i4 "De CEglifs

cher chez eux, pourquoy dis-je,

.ne voyons nous nul exqmple < Je

^dis nul où l'on donne la Commu

nion aux malades : car j« le dis

encore si ce Sacrement est neces

saire à Salut comme l'on n'en sçau-

roit douter sans impieté , Nous

n'en avons jamais un si pressent be

soin que dans le temps que nôtre

Ame se separe de nôtre corps &

.qu'Elie va rendre compte à Dieja

.pour recevoir le Iugement de l'E-

ternité.Ccla fait trembler àpenser

seulement que l'on laisse dansl'in-

differenee le plus grand remede que

Dieu nous ait laissé , le sacré mini-

Jtere de son corps , & de son sang

par lequel nous avons la vie eter-

nelle,contre les preceptes de nôtre

Catechisme , contre l'usage le

•plus ancien de l'Eglise.

< . fi

CHA
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CHAPITRE IV.

Sur la difference de la Litur

gie £Angleterre , & celle

des Eglises Reforme'es de

France , & fur la con

secration de la Sainte Eu

charistie.

LA Litïtrgie d'Angleterre , sur

la celebration de la Sainte

Cene , ne me paroit pas confor

me à la nôtre ; ils consacrent le

pain & le •vin , avant que de le di-

'stribuer , & ils l'ont en lî grande

veneration , que s'il y en reste ,

l'Evêque , les Ministres , & tout la

Clergé , le mangent avec beau-

soup de circonspection , 5c de re

verence- Voicy la Priere de la

consecration d'Angleterre , que

j'ay tiré de lá Liturgie : le M,ni

stre est à genoux devant la Sainte

Table. " Nous ne presumons "

pas, ô Dieu misericordieux ! d'ap- ce
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„ prêcher de cette tienne Table ,

nous confiant £n nos propres Iu-

„ stices , mais à la multitude de tes

grandes compassions. „ Apres cet

te priere , le Ministre se leve , &c

estant debout , parle en ces ter-

„ mes , " Dieu Tout puissant, Pere

„ Celeste , par ta grande misericor-

„ de , Sec. Scion la Sainte ïnstitu-

tion de Iesus-Christ ton Fils,

„ Nôtre Sauveur , en commemora-

tion de fa Mort & Passion , nous

soyons faits participans de son

„ Corps , & de son Sang tres-pre-

„ cieux , lequel en la même nuit

qu'il sut trahy , prit du pain , &

„ ayant rendu graces , le rompit ,

Nota & dit , Prenez, mangez, Cecy

CSJecr»- £ST M£)ij Corps , qui est rompu

tion du r - r

•ftin. P°iu" vous : faites cecy en com-

j, memoration de moy. Semblable-

ment aussi apres le souper , il prit

,) la Coupe , & ayant rendu giaces,

il la leur bailla djsant : Beuvez
Nota

CosccrA- EN TOuS ' ^AR CECY EST LE

tion Ah Sang du nouveau Testament , lc

vin, ' quel est repandu pour vous , Sc
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pour plusieurs, en remission des

pechez y faites cecy toutes fois

& quantes que vous en boirez en

commemoration de moy.

Monfieur Cheminìêe en la deu

xiéme partie de son Examen des

Decrets du Concile de Trente sa

ge 66. Quelques-uns , dit-il , ont

tellement rejette la consecration

Papistique * que de s'imaginer ,

que l'on pouvoit celebrer la Ce

ne du Seigneur t fans proferer les

paroles de l'Instirution ,. ce qui est

manisestement faux ; car il est

tres-certain , qu'il n'y a point de

Sacrement , fans les paroles. Il

rapporte le Texte du Livre 20. de

Saint Augustin contre Jaustus li

vre 3. Noue Pain , & notre Ca

lice nous deviennent Mystiques,

par une consecration certaine , ils

ne naissent pas mystiques.

De Saint Ambroise qui au /£.

vre 4. des Sacrements, chap. 4. -dit

que c'est par la consecration , que

le pain devient le Corps de

Christ. De Saint Chrysostome,

C ij
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qui dans l "Homelie de la trahison

de Judas , dit qu'encore , que ce

soit le Prêtre qui profere ces paro

les , Cecy est mon Corps , c'est

neantmoins Iesus-Christ même»-

qui parle par la bouche du Prêtre,

il rapporte enfin les passages de

Saint lustin martyr , de Saint Ire

née , de Saint Thomas , & plu»

sieurs atitres Docteurs , dont il

cite les sentimens , & les paroles,

pour établir la necellité.de la con

secration.

Ie trouve que Monsieur Bochari

Ministre à'Alençon , dansfin troi

siéme litre des objeéîions , & que-

fiions sage i47. n'en parle pas de

mesiue ; L'humeur charnelle des

hommes , dit-il , n'erant que trop

encline à attacher la grace aux

Signes , & à les regarder comine

des causes Physiques de la grace,

ce n'est pas fans raison , que nous

nous abstenons de tout ce qui leur

pontroitêtre, en occasion de gar

der cette humeur.

Si la Grace n'est point attachée
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aux Signes , & si les Signes nc

nous communiquent Ja substance

de Iesus-Christ , que par la Foy,

ceux qui n'ont point la Foy , ne

peuvent profaner le Corps de Ie-

sus-Chiust, puisqu'ils ne parti

cipent qu'aux Signes , depourvus,

& depouillés de grace.

Si le Sacrement de l'Eucharist ie

n'est qu'un acte de nôtre Foy ,

puiíquc la grace n'est point atta

chée aux Signes »- je demande

qu'elle difference y a-t-il de com

munier ,-. ou ne communier pas ?

car fans bouger de ma Chambre,

ma Foy peut penetrer les- Cieux,

& recevoir cette Substance ,. qui

ne m'est. communiquée. dans les

Signes j que par cette même Foy.

Pourquoy aller chercher des Si

gnes , qui nc font bons r ce me

ìemble , qu'autant que nôtre Foy

les éleve ,: & pourquoy cette In

stitution , si necessaire , fi Augu

ste , & si terrible ? Que quicon-

conque en mange indignement,.

prend sa condemnatien , ne dhs-

C iij
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cernant point- le. Corps du Sei

gneur..

La- formule que lé Ministre re

cite- en Chaise , sJadrelse au peu

ple , & commence ; Ecoutons com

me Iesus-Christ nous a inslìtué,

&c. Le Pain dans le temps de ce

discours , n'est pas découvert , ny

Je vin dans la Coupe Ainsi il

semble , que cette Exhortation

au Peuple j ne sçauroit passer-pour

cire une consecration: conforme a

celle de l'^f-ienne Eglise.. Il faut

par consequent ». que l'on ne fasse

point de consecration sur le pain,.

& sur: le vin. Ce qui fait que je

n'en doute pas ; c'est que J'àrti-

cle 8. du chapji.. de la Discipline

Ecclesiastique de nos Eglises , dit.

qu'íl demeure en la liberté du Pa

steur, distribuant le pain,& le vin, .

d'user des paroles accoutumées, la:

choie estant indifferente pourvu:

que l'on en use avec edification..

Voilà qui condamne toute lTsgliíè-

Anglicane , qui sont nos Freres, 8c :

le íèmiraent de Monsieur Chc»-

-.
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minicé, qui établit dans son Exa

men des Decrets du ? Concile de

Trente la necessité- de la conse

cration.- le me souviens v que

lors que j'ay communié l'on m'a<

dit quelques fois , c'est le Corps -

de Iesus-Ghrist , qui a esté rom

pu en la Croix » - & la Conpe c'est

le Sang de IESuS-Christ , qui a été -

repandu' pour vous ;. Mais- tres--

souvenr, souvenez vous que Ie-

sus-Christ- est mort pour vons.

Et< quelques fois , élever'. vôtre

coeur à Dieu. C'est à dire,qu'il n'y

a point de parole precise. Il arrive

aflèz souvent , que le pain &' le

vin , venant à- manquer , l'on en :

va chercher lequel ne peut avoir "

receu une consecration ,,si l'on

peeteftd que la Formule , que íe

Ministre recite en Chaise en soit-

une. Il n'y a pas encore vingt-

ans, que la Coupe étoit distribuée

par les anciens du Consistoire ,

ce qui donna lieu à un Decret

du Sinodc National qui' def-

fendit , que la Coupe ne fut
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administrée s que par le Mini

stre.

La Reflexion que je rais là des

sus , c'est que- nos. Reformateurs

ont pris de st grandes precautions

contre la superstition , qu'ils font

toivbcz- dans l'excez contraire.

Nous ne nous mettons jamais à

Table fans demander à Dieu fa

Benediction fur les choses que

nous mangeons , je n'en trouve

point- dans nôtre- Cene. Cepen

dant ,- Dieu benit le pain , & dit:

Prenez-, . mangez , cecy est mon

Corps , il rendit grâces-, & 'prit

la Coupe, & dit, beuvez^en tous,

c'est la Coupe de ^alliance en mon

Sang. Saint Paul , la Coupe de.

benediction , laquelle nous benis

sons , est la communion au Sang

de Christ.

Le Sinoàe National de Londres.

Van i603. ordonne la Confiera^-

tion ìi les Ministres n'useront de

painvny de vin recemment ap

portez , smon qu'auparavant ies^

mats- de l'Institiuion soient. prp«
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/érez , lorsquçje pain » & le vin

feront presentez. sur la Table de

la Communion,

Leí Eglises reformées de Suisse

au chap. i9. de leur Confession de

foy approuvée par ÍEglifé de Ge

neve. Or comme les Sacremens

étoient anciennement composer

de la parole , Signes * & choses si

gnifiées , auíïï font les nôtres : car

ce qui n'étoit point auparavant Sa

crement , est fait Sacrement par la

parole de Dieu. D'autant qu'il est

consacré par la parole. Et plus bas:

L'eau, le pain & le vin de leur na

tures horsTordonnance du S-i-

gneur* & le Saint usage auquel ils

font employer , ne font autre cho-

fe,que ce que l'on appelle commu

nement eau , pain & vin desquels

nous usons journellement j mais

quand on y a adjputé la parole du

Seigneur , avec ^invocation du

nom d'íceluyjen renouvellant leur

premiere Ordonnance & Santifi-

cation , alors ees choses seront

consacrées & declarées être íàn<
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tifiées par Christ : car la pre--

miere ordonnance & consecratio»

des Sacremens faite par Je sus-

Chkisti demeure toujours en l'E-

gliíc en fa vertu. Tellement , que

ceux qui celebrent les Sacremens,.

ainsi que le Seigneur l'a ordonne,

jóuyssent encore aujourd'huy de

cette premiere consecration excel

lente entre toutes j Et c'est la rai

son pour laquelle 9 en la celebra

tion des Sacremens , les paroles

mêmes de Ie s us-Christ font

recitées.

CHAPITRE V.

De sExcommunication pronon

cée par le Ministre , avant

que d'approcher la Table iff

la Sainte Cene..

J'Excommunie tous Idolatres ,

Blasphémateurs » Contem

pteurs &C

J'avoue qu'une excommunica-
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rion' qui se fait solemnellement au

nom , &: en i'autorité de Nôcre

Seigneur Jésus- Christ , me fait

beaucoup de peine. I< demande qui

en est excepté , chacun n'y trou-

ve-t-il pas son peché ì Suivant

cette Excommunication , tout le

monde se devroir retirer , & aller

pleurer ses pechez , & revenir de

mander à grands cris milericorde.

Lisez le reste de la Formule , elle

vous exhorte à venir à cette Sainte

Table ; mais ie Ministre ne leve

point rExcommunication terrible

qu'il a fulminée , &c s'il est vray,

que les paroles du Ministre , qui

parle au nom , & en l'autorité

de lesus- Christ , ayent une telle

vertu , que lèlon Saint Iean

chapitre zo. verset 15. Notre

Seigneur Lsus-Christ donne le

pouvoir à ses Disciples , que les

Ministres representent , de par

donner & retenir les pechez : A

^konque , dit Notre Seigneur

lesus- Christ , Vous pardonnerez-

Us pechez , Us feront pardonne*.,
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& à quiconque vota les retien

drez * Us feront retenus ; Noirs

ne pouvons douter , que nos

pechez ne soient retenus , puis

que .étans pteheurs , & enta

cha des motifs de l'Excommu-

nication , son en laiílè toute

la force. Car ce qui suit de la

Formule , ne nous pardonne

point nos pechez ; Le Mini

stre ne se sert de l'autorité que

Jesus-Christ luy a donnée , que

pour nous Excommunier , &

ayant le même pouvoir d'ab

soudre , il laisse le Commu

niant dans l'incertitude cruelle

de fa bonne Communion- S'il

est vray qu'une Excommunie»- i

tion , ne se peut lever que par

une absolution , il semble que

nous communions dans l'Ex-

communication : & si le Mini

stre est revétû par Jesus-Christ,

du pouvoir d'excommunier, il a

a aussi celuy d'absoudre ; la for

mule devroit donc dire en suitte

de l'excommunication suivant

l'Exhor
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l'exhortatió de S. Paul que chacun

s'éprouve soy même au nom & en

l'autorité de J. C. je pardonne

tous ceux qui font vraiment re-

pentans de leurs pechez , & qui

promettent sincerement à Dieu de

n'y plus retomber.

CHAPITRE VI.

J>e la Communion substantielle.

NOUS confessons que la

Sainte Cene qui est le se

cond Sacrement est le témoignage

de {'Union que nous avons avec

J. C. D'autant qu'il n'est pas feu

lement une fois mort & ressuscité

pour nous , mais auífi nous repait,

& nous nourrit de fa Chair, & de

son Sang afin que nous soyons un

avec luy , & que fa vie nous soit-

commune. Or bien qu'il soit art

Ciel juíques à ce qu'il vienne pour

juger tout ie mande , toutes fois

nous croyons , que par la vertu

âcrette , $c incomprehensible de

D
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son Esprit , il nous noNrrit , Si vi

vifie de la substance de son Corps

& de son Sang. Nous tenons bien

que cela se fait spirituellement ,

non pas pour mettre au lieu de la

verité, l'imagination , ou pensee,

mais d'autant que ce mystere sur

monte en sa hautesse la mesùre de

nôtre sens , & tout ordre de natu

re : bref pour ce qu'il est celeste, il

-ne peut être aprehédéque par foy,

Ce font les propres paroles du 36.

Article de nôtre Confession de

Foy.

Et Nôtre Catechisme Settion 5 3 .

T E Minìíîre avons nous en ra

M jCene le témoignage des cho-

ses susdites , ou si elles y font vrar

yement données ?

L'Enfant , entant que J. C. est

la verité il ne faut point douter

que les promesses qu'il fait en la

Ccne ne soient accomplies , & que

ce qu'il y figure , n'y soit verifié

ainsi , selon qu'il le promet, & re
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presente,je ne doutejpas qu'il nous

falfe participans de fa propre sub-

stance,pour nous unit avec soy en

une vie.

Divers passages tirez des

Institutions de Calvin.

CAlvìn dans fèi Institutions

chap. i7. page 687. toutes ces

choses, dit il, nous font tant plei

nement promises de Dieu en ce

Sacrement qu'il nous faut être cer

tains , & affairez qu'auflì vraïe-

ìnent elles nous y font demontrées

que si J. G. même nous y étoit vi

siblement à l'ceil presenté , & sen

siblement y êtoit touché: car cette

parole ne nous peut mentir , ny

fallir , Prenez mangez Sc beuvez

Cecy est mon Corps qui est livré

pour vous, Cecy est mon Sang qui

est répandu pour la remission de

vos pechez. En comandant qu'on

prenne , il signifie qu'il est nôtre;

en commandant qu'on mange &

boive , il montre qu'il est fait une
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même substance avec nous. Quand

il dit, Cecy est mon Corps qui est

livrépour Vom : Cecy est mon Sang

qui ejì répandu pour Vom : Il nous

declare , & enseigne qu'ils ne sont

pas tant siens que nôtres puis

qu'il les a pris, Se laissez non pour

fa commodité , mais pour l'amour

de nous , & pour nôtre profit : &

nous faut diligemment observer

que la principale. & qu'asi totale

force de ce Sacrement gist en ces

mots , qui est livré pour Yous , car

autrement il nous íerviroiede bien

peu que le Corps , & le Sang de

Jesus-Christ nous fussent mainte

nant distribués , s'ils n'avoient été

tine fois livrés pour nôtre redem

ption , & Salut , & pourtant ils

nous font representez fous Pain Sc

Vin pour nous apprendre, & mon

trer que non seulement ils font

nôtres » mais aussi qu'il nous sont

pour vie , Sc nouriiture • C'est ce

qu'avons dit cy-devant , que par

les choses corporelles qui nous

&8M proposées aux Sacrements,
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nous devons être conduits scion

quelque proportion , & similitude

aux choies spirituelles , car quand

nous voyons le Pain nous être re

presenté pour signe, & Sacrement

du corps de Iesus-Christ , il nous

faut incontinent prendre cette si

militude qu'ainsi que le Pain nour

rit , su bstante, & conserve la vie

de nôtre corps , aussi. le corps de

Iesus-Christ est la viande & la

nourriture pour la conservation de

nórre vie spirituelle.

Ce n'est donc pas le principal

du Sacrement de nous presenter

simplement , & sans plus haute

consideration le Corps de Iesus-

Christ , mais c'est plûtost designer

& confirmer cette promette par

laquelle Iesus Christ nous dit que

sa Chair eíl vrayement viande 8c

son Sang breuvage , desquels nous

sommes repûs à vie éternelle $c

certifie qu'il eíl le Pain de vie du

quel quiconque aura mangé vivra

éternellement.

Le rnéme page 688. Car comme

D iij
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Iesus-Christ dit, il ne nous seroit

pas Pain de vie si une fois il n'ê-

toit né j 5c mort 6c ressuscité pour

nous , auíïì faut-il que la vertu de

ees choses soit permanente afin

que le fruit nous en revienne , ce

qui est tres-bien expliqué , & clai

rement en ces Paroles , qu'il dit

en saint Iean ; Le Pain que je don-

neray est ma Chair , laquelle je

donueray pour la vie du Monde ,

où sans doute il demontroit que

son Corps seroit en Pain pour la

vie Spirituelle de nôtre ame,à cau

se qu'il le devoir exposer pour nô

tre Salut à la mort/car il l'a donné

une fois pour Pain quand il l'a li

vré pour être crucifié à la Re

demption du Monde , il le donne

journellement , quand par la pa

role de son Evangile il s'offre afin

que nous y participions entant

qu'il a été Crucifié pour nous ; &c

consequemment sceellé une telle

participation par le mystere de la

Cene , & meme y accomplit ait

dedans ce qu'il ' y signifie au de
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hors. Or il nous convient icy-

garder de deux vices,l'un est qu'en

extenuant par trop les signes 0i1

ne les separe des mysteres ausquels

ils font aucunement conjoints , Sc

par consequent qu'on abbaiífc l'é-

ficace ; l'autre qu'en les magni

fiant outre mesure on n'obscurcifle

la vertu interieure. 1l n'y a nul

sinon qu'il soit du tout sans Reli

gion qui ne confesse Christ être le

Pain de vie duquel font nourris les

Fidelles en $alut éternel , mais

cela n'est pas resolu entre tous

qu'elle est la maniere d'en partici

per : car il y en a qui diínniísent

en un mot que manger la chair de

Christ , & boire son Sang n'est

aatre chose que croire en luy ,

mais il me semble que luy méme a

voulu exprimer une chose plus

haute en certe predication nota

ble , où il nous recommande la

manducaiipn de son corps , c'est

que nous sommes vivifiez par. k

vraye participation qu'i&nóus don

ne en foy;, laquelle il a-signifi*e

D iiij
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par les mots de boire , & manger

afin que nul ne pensât que cela gist

en simple connoisiance : car com

me manger le Pain, non pas le re

garder administre au corps la nour

riture. Ainsi faut-il que l'Ame soit

vrayement faite participante de

Christ pour en etre soutenue à

vie éternelle.Cependant nous con

fessons bien que cetre manduca-

tion ne se fait que par foy,commc

nulle autre ne se peut imaginer,

j mais la difference que nous avons
S . eS avec ceux qui font ^exposition que

Zum- .,. * n A n-

clien*- ) impngne , elt , qu Us estiment

c que manger n'est autre chose que

croire , je dis qu'en croyant nons

mangeons la chair de Christ , &

que cette manducation est un fruit

de Foy , ou si on le veut plus clai

rement la Manducation leur est la

Foy méme. Ie dis que plûtost elle

provient d'icelle , il y a peu de

difference aux paroles , mais il est

. grand en la choie car combien

que l'Apôtre enseigne que Iesus-

Çhrist habite en nos cœurs par
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foy , neantmoins personne n'in-<

terpretera que cette- habitation est

la Foy méme.

Le méme p<age 689. Si toutes-

fois , dit-il , il est loisible d'expli

quer par paroles , tin fí haut My

stere , lequel je vois bien que je ne

puis comprendre en mon Esprit,

ce que je confesse volontiers , afin

que nul ne mesure la grandeur

d'iceluy à mes paroles qui sont si

debiles, qu'elles succombent beau

coup au dessous. Plûtôt au con

traire, j'admoneste les Lecteurs de

ne contenir point leur sens entre

íì étroites bornes & limites. Mais

qu'ils s'efforcent de monter plus

haut que je ne les puis conduire,

car moy-même , toutes fois &c

quantes, qu'il est question de cette

matiere, apres avoir tâché de tout

dire, je vois bien qu'il s'en faut

beaucoup que j'en atteigne à ['ex

cellence , & combien que l'enten-

dement ait plus de vertu à penser

& estimer , que la langue à ex

primer , neantmoins iceluy même
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est surmonté , & accablé par une

telle grandeur. Parquoy il ne me

reste antre chose en la fin , que

de tomber en admiration de ce

Mystere , auquel à droittement

penser , l'entendement ne peut

suffire , comme la langue auffi

n'est capable de le declarer.

Le meme page 65)0. Que sa chair,

dit-il , est vrayement viande , son

Sang est vrayement breuvage , &

que l'un & l'autre est substance,

pour nourrir les Fidelles , à vie

eternelle. Nous avons donc en

cela une singuliere consolation ,

qu'en nôtre propre chair nous

trouvons la vie. Car en telle ma

niere , non seulement , nous y

parvenons , voire à la vie dis-je;

mais elle vient au devant pour se

presenter à nous, seulement que

nous luy donnions ouverture en

nôtre cœur pour la recevoir , Sc

nous l'obtiendrons.

Le même page 690. Et à cela

tendent , dit-il , toutes ces Sen

tences de l'Apôtre , que l'Eglise
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est le Corps de Christ, ic son

accomplissement , & que luy , il

est le Chef, dont tout le corps

étant conjoint , croit selon ses

liaisons & jointures , & que nos

corps sont membres de luy , les

quelles choses ne peuvent être au

trement accomplies , sinon qu'en-

tierement de corps & d'esprit , il

adhere à nous ; mais encore l'A-

pôtre éclaircit par un plus grand

témoignage cette Societé , par la

quelle nous sommes unis à sa

chair , en diíânt , que nous som

mes les membres de son Corps,

partie de ses os & de fa chair , &

finalement , pour denoter que la

chose surmonte toutes paroles , il

conclud le propos par admiration.

C'est dit-il , un grand secret. Par-

quoy se seroit une folie d'esperer

de ne reconnoître nulle Commu

nion en la Chair & au Sang du

Seigneur , laquelle Saint Paul de

clare être si grande , qu'il aime

mieux s'en emerveiller , que l'ex-

pliquer par paroles.
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. Le même -page 690. La somme

est-t'elle , <Hc-il , que nos ames ne

sont pas moins repues de la chair

& du Sang de Iesus-Christ, que le .

pain & le vin entretiennent la vie

du corps : car autrement la simi

litude du Signe ne conviendroit

point , si nos ames ne trouvoient

en Iesus-Christ dequoy se rafla-

-fier , ce qui ne se peut faire , si

non que Iesus-Christ s'unifle vra-

yement à nous , & nous repaisse

de la nourriture de son Corps , Sc

de son Sang , que s'il semble in

croyable , que la chair de Iesus-

Christ j étant éloignée de nous

par si grande distance , parvienne

jusques à nous , pour nous être

viande , pensons de combien la

vertu seerette du Saint Esprit , sur

monte en sa- hautesse tous nos

sens , & qu'elle seroit nôtre folie,

de vouloir comprendre en notre

mesure l'infinité d'ieelïe. Pourtant

que la Foy reçoive » ce que notre

entendement ne peut recevoir.

. C'est que l'Eíprit unit vrayeroent
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les choses qui sont separées de

lieu , or Jesus-Christ nous testifie,

& scelle eh la Cene cette partici

pation de sa Chair, & de son Sang

par laquelle il fait découler sa vie

en nous tout ainsi que s'il entroit

dans nos os , & en nos moelles,

& ne nous y peesente pas un signe

vuïde , & frustratoirc , mais en y

deployant la vertu de son Esprit

pour accomplir ce qu'il promet

& d'effet il l'ossre , & baille à tous

ceux qui viennent à ce convi Spi

rituel , combien qu'il n'y ait que

les feuis Fideilesqui y participent,

en tant que par la vraye Foy , ils

se rendent dignes d'avoir jouïstan-»

ce d'un tel benefice. Pour laquelle

raison l'Apótre dit que le Pain que

nous rompons est la Communion

du corps de Christ , & le Calice

que nous Santifions par les Pa

roles de l'Evangile , & par les

Prieres est la Communion de son

Sang , & ne faut pas que quel

qu'un objette que c'est une locu

tion figurée en laquelle le nom de
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la chose representée soit attribuée

au signe exterieur de la substance

spirituelle , jaçoit que nous leurs

concedions d'exposer ainsi lés Pa

roles de saint Paul , toutes-fois

nous pourrons inferer de ce que le

signe nous est baillé , que la sub

stance nous soit auffi livrée en íâ

verité , car si quelqu'un ne vou

loir appeller Dieu trompeur il n'o

sera pas dire, qu'un signe vain , &

vuïdc de fa verité soit proposé par

luy. Parquoy si le Seigneur nous

represente au vray la participation

de son Corps sur la fraction du

Pain , & il n'y a nul doute qu'il

ne la baille quant & quant , Sc

de fait les Fidelles ont du tout à

tenir cette regle , que toutes-fois,

6 quantes qu'ils voyent les Signes

ordonnez de Dieu , ils reçoivent

pareillement pour certain la verité

de la chose representée y être con

jointe , & en ayent seure persua

sion. Car à quel propos nôrre

Seigneur donneroit-il à la main,

le signe de son Corps , si ce n'ê
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toit pour nous rendre certains de

la participation d'iceluy.

Le mérnesage 69 i . Or combien

que toutes ces choses se reçoivent

par Foy , toutes-fois je n'accepte

point cette cavillation de dire que

nous recevons Jesus-Chrit feule

ment par intelligence , & pensée,

quand il est dit que nous le rece

vons par Foy ; Car les promesses

le nous offrent non pas pour nous

faire amuser seulemeut à une sim

ple contemplation & nue, mais

poiir nous faire jouir vrayement

de sa.Communion , & de fait je

ne voy point comment un homme

se pourroit confier d'avoir fa Re

demption , & Justice en la Croix

de Jesus-Christ , *ravoir vie cn fa

mort , sinon qu'il ait premiere

ment vraye communication avee

luy. Car ces biens là ne vien-

droient jamais jusqu'à nous si Je-

sus-Christ ne se faissoit premiere

ment nôtre. Te dis donc qu'en la

Cene Iesus-Christ nous est vraye

ment donné sous les figures du

Eij
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Pain, & du Vin, voire son Corps

son Sang ausquels il a accompli

toute Iustice pour nous acquerir

Salut,&: que ceia se fait premiere

ment afin que nous soyons unis en

un Corps, secondement afin qu'é-

tans faits participans de fa substan

ce nous sentions aulli fa vertu en

communiquant à tous ses biens.

Le mémepage 695. Au reste, dit

il , si nous dressons nôtre vûe, &c

nôtre cogitation au Ciel Sc som

mes là transportés pour y cher

cher Christ en la gloire de son

Royaume, comme les Signes nous

guident à venir à luy tout en

tier , en cette maniere nous serons

distinctement repus de fa Chair

sous les Signes du Pain , nourris

de son Sang sous les Signes du

Vin , pour avoir jouissance entie

rement de luy , car combien qu'il

ait transporté de nous fa chair, $c

soit en Corps monté au Ciel ,

neantmoins il est seant à la d'extre

du Pere , c'est à dire qu'il regne en

la puissance, Majesté , & gloire du
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Pere , ce regne n'est point limité

en aucunes espaces des lieux , &

n'est point. determiné en aucunes

mesures que Iesus-Christ ne mon

tre fa vertu par tout où il luy plait

au Ciel , & en la Terre , qu'il ne

se declare present par puissance &

vertu , qu'il n'aífiste toujours aux

siens , leur inspirant sa vie,vive en

eux,les soutienne , les confirme &

leur donne vigueur, & leur ser

ve non pas moins que s'il êtoit

present corporellement , en som

me qu'il ne Jes nourrisse de son

propre corps.

Le\méme sage 696. Tenons

donc j 3it il , ces exceptions fer

mes , à sçavoir que nous ne per

mettons point qu'on déroge à la

gloire celeste de nôtre Seigneur

Iesus- Christ , ce qui se fait quand

on le tire icy bas par imagination,

ou qu'on le lie aux creatures ter

riennes, que nous ne permettions

point auffi qu'on attribue rien à

son corps qui repugne à fa nature

humaine : ce qui se fait quand on

E iij
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dit qu'il est infini, ou qu'on le

met en plusieurs lieux : ayant ôté

ces deux inconvenients , je reçoy

volontiers tout ce qui pourra ser

vir à bien exprimer la vraye com

munication que Iesus-Christ nous

donne par la C'-nc en son Corps,

& en son Sang, de l'exprimer disje

encore qu'on connoiste que ce n'est

point par imagination , ou penst:e

que nous le recevons , mais que la

substance nous est vrayement don-

n ce.

le pourrois raporter encore plu

sieurs autres pasiages de Calvin

sur le même sujet , mais ceux que

je viens de citer sont à mon avis

furfisans : car il me semble que ce

sont plûtost des paroles que des

veritez expliquées de dire que l'on

mange la Chair , & boit le Sang

de nôtre Seigneur Iesus - Christ

dans l'Eucharistie substantielleméc

par la bouche de la Foy deux

substances separees ne se peuvent .

unir , l'Esprit nous peut faire une

union réelle, mais deux substances.
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separées ne se peuvent unir.Si Cal

vin blâme Zningle de ce qu'il en

seigne une Cómunion Spirituelle,

& s'il soutient quelesus Christ des

cend en nous par le Signe exteri--

eur pour' nous repaitre de fa Chair

& de son Sang , l'opinion en est

auffi difficile à soutenir qu'à ima

giner, & comprendre, comme il

Ta dit luy même , auffi dit-il que

c'est un tres-grand Miracle , & la

plus-part de nos Ministres ne veu

lent pas qu'il y en ait , ils devoient

tous demeurer d'accord qu'il n'y a

qu'une Communion Spirituelle, &

ne se servir plus de ce terme de

substance de la Chair, & du Sang

de Iesus Christ que l'on ne sçauroit

soutenir sans admettre la même

réalité de l'impanation de Luthe

riens que nous recevons parmi

nous.

Et s'il est vray , comme le dit

Calvin, que notre croyance sur cet

Article , est un secret trop haut

pour le pouvoir comprendre &

pour Texpliquer , qu'elle ait des
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abîmes aussi impenetrables , que

celle de l'Eglise Romaine, & qu'il

ne faille pas un moindre miracle,

pour unir deux substances sepa

rées , & pour faire que les Ames

de tous les Fidelles , qui sont di

visées en tant d'endroits differents,

soient nourries , en participant à

cet Auguste Sacrement de la sub

stance du Corps & du Sang de

Notre Seigneur Icsus.Christ , que

cette substance se multiplie au

tant de fois qu'il y a de veritables

Fidelles ; & cela dans un mê

me rnoment , que cette substance

se scpare du Corps de Notre

Seigneur Icsus-Christ , puisqu'il

est dans le Ciel , dont il ne doit

venir selon nous , qu'à"ia con

sommation des Siecles , & qu'el

le descende dans nos corps , com

me le dit Calvin , & comme nous

le croyons , pour y nourrir nos

Ames , si dis-je toutes ces choses

font autant , & même plus diffi

ciles à concevoir , & qu'elles exi

gent de Dieu un plus grand mira
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cle , que la croyance de l'Eglise

Romaine. Ie ne voudrois point

qu'on fondât cette separation sur

l'impossibilité de la Realite' qu'elle

croit. N'est-il pas aussi aisé au fils

de Dieu , de changer le pain eu

son Corps , comme le croit l'£>

glise Romaine , que de laisser cc

Corps dans le Ciel , & de faire

descendre sa Substance dans l'A-

me des Fidelles , par la participa

tion au Sacrement de la Sainte

Cene , comme nous le croyons.

Car au fonds , je voudrois bien

sçavoir ce que c'est , que le Corps

de Notre Seigneur Iesus-Christ,

ainsi separé de sa Substance , ou

ce que c'est que sa Substance ainsi

separée de son Corps , & si soií-

vant multipliée. Cela implique ce

me semble contradiction , n'étant

pas possible de separer la Substan

ce d'un Corps , & la multiplier si

souvent , sans laisser l'Esprit , &

l'entendement extremement eni-

barassé à penetrer ces choses.

Aionjìeur Meftrezjit livre f;re*
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mier de la Communion chapitre 4.

dit , que manger par foy le Corps

de I e s u s-C h r i s t , c'est Iesus-

Christ même , quand à fa nature

humaine uny à nous , que cette

union Sc conjonction est reelle,

parce qu'elle est vraye, & non pas

fausse on feinte , ou seulement en

imagination , qu'elle est substan

tielle , parce que Iesus-Christ &

l'Homme qui sont conjoints , sont

deux substances , qu'elle est cor

porelle , parce que l'Huraanité du

Fils d e Dieu , & celuy qui fait la

Cenc, sont deux corps , qu'elle est

Spirituelle ; parce que c'est le Saint

Esprit , & la Foy du pecheur re

pentant , qui font cette union.

Chcminìc'e en fin examen du Con

cile de Trente SeQion 3 . Can. i . I'a-

voiie , dit-il simplement & ouver

tement j que j'embrasse & que j'a-

prouve le sentiment de ces Eglises

qui reconnoissent , & qui ensei

gnent la presence vraye Sc sub-

stancielle du Corps & du Sang de

Christ dans la Ceue , en ce sens
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que les paroles de la Cene sont

prises en leur signification , sim-

ple , propre , usitée , & naturelle,

6c c'est de ce sentiment,que je suis

apres avoir consideré diligem

ment , les arguments de l'un & de

l'autre party. . Car il ne se peut

point faire sans peril de l'Ame,

que l'on se joue à feindre des opi

nions , touchant l'exposition des

paroles de la CenejCar il est écrit,

que ceux qui ne discernent point

le Corps du Seigneur , que les pa

roles de la Cene afleurent être là

presenté & receu , mangent leur

lugement. Or le discernement ne

peut pas «tre bien fait , si l'on

s'éloigne du sens vray & naturel,

ide ces paroles , Cecy est mon

Corps.

Le même , au même endroit. Il

est certain , dit-il , que toute la

plenitude de la Divinité , habite

corporellement en la nature Hu

maine de Christ. Et que par

l'Ascension , la nature humaine

a été exaltée cn Christ, au dessus
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de tout nom , qui peut être pro

noncé ou en ce Siecle , ou dans

le Siecle à -venir. Christ pour cette

raison peut être present en son

Corps , la part où il voudra , Se

faire tout ce qu'il voudra , la pre

sence donc du Corps de Christ

dans la Cene , n'est point contrai

re aux Articles de Foy , où de la

verité de la nature Humaine , ou

de l'Ascension de Christ. Cette

opinion a encore le consentement

perpetuel , de la vraye , ancienne,

& plus pure Eglise : & est pleine

de consolations tres-douces , dont

les consciences sont entierement

privées , fi l'abfence du Corps

& du Sang de Christ est établie.

Cregut en son Apologie page 3 i .

Dit que nôtre Creance est que

npn seulement , le pain & le vin

sont presentez au Saint Sacre

ment. Mais aussi , le Corps & le

Sang de Iesus-Christ , & qu'à la

Cene , l'on ne prend point des

seules Figures , ou dés Signes

. nuds , à sçavoir , le pain & le



âe Iesus-Chrijt. 6 r

y'm ; mais aussi la chose signifiée

est mangée , & cela aussi vraye-

' ment & reellement „ que nous

mangeons & beuvons le pain &

le vin.

Il iaut demeurer d'accord , que

tous les Docteurs de nos Eglises

croyent cette Communion íub-

stancielle , quoy qu'ils l'expli-

quent differemment , pour de

tourner la force des expressions

d'une creance û difficile à soute

nir , & plus encore à concevoir.

L'on déguise autant que l'on peut

aux Peuples de nôtre Religion »

qui ne regardent le pain & le viu

que comme des simples Signes, 8c

ic qui n'entendent enfin qu'une

Communion Spirituelle , j'ay

long-temps vécu dans cette méme

pensée. Cependant Iesus-Christ

en a Institué une Sacranwmtale,

en memoire de fa Mort & Passion.

Il nous a promis son propre Corps

& son Sang. Qui me mange , vi

vra aussi par moy , en saint Iean

Cfrap..6. verset 59. Calvin ne von-
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lant point tomber dans ^incon

venient de l'opinion de Zuingle,

qui n'admet qu'une Communion

Spirituelle , n'y approuver celle

des Lutheriens , qui enseignent

une presence locale de Iesus-

Christ dans l'Eucharistie , & vou

lant rejetter celle de l'Èglise Ro

maine , qui croit que le pain &

le vin , íont changez au Corps

& au Sang de Iesus-Christ , a pris

un milieu entre les deux extremi

tes de la simple Communion

Spirituelle , à la reelle èí cor

porelle, en s'imaginant une Com

munion reelle & substantielle au

Corps de Iesus-Christ , par l'in-

tervention miraculeuse du Saint

Esprit , qui en fait le lien , &

qui nous en fait participans par

le moyen de nôtre Foy. Çuiand

je lis attentivement le 6i. Cha

pitre de l'Evangile selon saint Iean*

Sc particulierement dépuis le Ver

set 48. )usjues au j8. conçûs en

ces termes. le fuis le pain de vìet

Vos Peres mt mangé la manne an
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De/ert , & font morts. Mais voìcy

le Pain qui est descendu du Ciel,

afin que celuy qui en mange ne meu

re point. le fuis le pain vivant , qui

est descendu du Ciel , fi quelqu'un

mange de ce pain , il vivra eternel

lement , & le pain que je donneray

ejl ma chair » que je dois donner

pour la vie du Monde. Les luiss

donc disputaient les uns contre les

autres , en disant , comment celuy-

cy , nous peut-U donner sa Chair à

manger. Jesus leur dit , en ve

rité, en verité , je vous le dis s fi

vous ne mangez- la chair du Fils dt

VHomme * & ne heuvez son Sang,

vous n'aurezpas la vie en vous. Ce

luy qui mange ma Chair , & boit

mon Sang , a la vie eternelle , & y*

le refilíjíúeray au dernier jour » car

ma Chair est vrayement viande , &

mon Sang est vrayement breuvage.

Celuy qui mange ma Chair , & btit

mon Sang , demeure en moy , Gr moy

en luy. Comme mon fere qui est vi

vant m'a envoyé , & que je vis par

mon Vere , de même , celuy qui me

F i,
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mangera vivra aujfi par moy. Ceft

ìcy le pain , qui est descendu du

Ciel. Ce n'est pat comme la manne

que vos feres ont mangée , £r qui ne

les a pas empechez de mourir. Ce-

iuy qui mangera de ce pain , vivra*

eternellement.

Quand je lis dis-je attentive

ment toutes ces paroles de Notre

Seigneur Iesus-Christ. Ic ne trou

pe point de témoignage si auten-

tique de la raanducation reelle de

son Corps & de son Sang , que ce

qu'il nous en dit luy-même, II

dit , le Pain que je donneray c'est

ana Chair , que je donneray pour

ia. vie du Monde. Il dit ces paro

les deux ans avant qu'il soit livré

•à la mort. Il confirme- cette veri

té par llnstitution en saint Mat

thieu Chapitre z6. verset z6. eni

saint Marc Chapitre i4. verset zz.

en saint Luc Chapitre zo. vers.i^.

Il appelle ce pain descendu du

Ciel , qu'il devoit donner pour ia

vie du Monde. Cecy est mon Corps.

II ne dit point , vous le prendrez
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par 'la bouche de la Foy. Cette

substance vous fera communiquée

par l'Intervention du Saint Esprit*

& vous le recevrez reellement par

la bouche de la Foy , sans qu'il

bouge du Ciel. Il dit , Cecy est

tnon Corps. C'est le même pain,

qu'il disoit deux ans auparavant,

le pain que je donneray. C'est ma

Chair que je donneray pour la vie

du Monde , & cette Chair est ,

vrayement viande , & son Sang est

vrayement breuvage au n. Chapi

tre de l'Epître de saint Paul aux

Corinthiens verset 27. Giuicvnque

mangera de ce pain , ou boira le Ca

lice du Seigneur indignement , fera

coupable de la profanation du Corps '

& du Sang du Seigneur. Peut-on

prosaner un corps, où l'on ne par

ticipe point. Car si ce Sacrement

ne nous doit étre oftert , que sui

vant la mesure de notre Foy , l'on

ne scauroit jamais profaner , parce

que celuy qui a la Foy le reçoit

toujours dignement , & que celuy

qui ne l'a point, ne prend point le
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Corps , mais le Signe seulement;-

Cependant saintj Paul les rend:

coupables de ce Sacrilege terrible,,

d'avoir profané. le Corps du Sei

gneur , & au 19. verset du même

Chapitre. Quiconque dir l'Apô-

tre , en mange a & en boit indi

gnement , mange & boit fa propre-

condemnation,ne discernant point

le Corps du Seigneur. L'on le*

profane , l'on ne le discerne point,-

à quoy bon ces expressions, si l'on-

ne prend Icsus-Christ substantiel

lement, que par laFoy. Verset 50..

du même Chapitre. C'est pour ce

la , dit l'Apòtre , qu'il- y en a plu—

sieurs parmy vous malades , &'

languilìants , Si que plusieurs dor

ment du sommeil de la mort. La-

punition suit la menace ,. pour

avoir fait le Sacrilege de la profa

nation du- Corps de Nôtre Sei

gneur Iesus - Christ , plusieurs'

meurent miserablement , une si-

grande punition n'auroit point

été donnée pour du pain & du

vin.,. qui n'est autre chose qu'un:
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Signe separé de la grace , si noua

n'avons pas la Foy ». & qui ne

nous devient que par elle , la

substance dont nôtre Ame doit

être nourrie , pour avoir la vie

eternelle. Cette Exhortation de

saint Paul est pour ceux qui man

quent de Foy , parce que Iesus-

Christ' y est reellement , & qu'ils

ne le croyent pas. Ce sont ceux-

là qui profanent son Corps , 6c

n'en font pas le discernement

qu'ils- en doivent faire , & qui

meritent cette mort miserable ,

& les- maladies dont ils- sont

frappez:

Dans le 6ï. Article de nôtre

Eonfefron de Voy- l'ay remarqué

que nous appelions saint Hilaire,

lâint Athanasc , saint Ambroi

se 8c saint Cyrille des- Saints

Docteurs j & que nous les ap<-

prouvons.- Il m'a semblé , que

je ne pouvois mieux faire pour

mon éclairciflèment , que de

voir & examiner , ce que ces

quatre Peres que nous estimons

F iv
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Saints", ent dit fur l'Eucharistie.

Voicy ce que j'en ay reciieilly.

Tajsage de Saint H'tlaìre.

De Tu- T£ demande maintenant dit ce

mt. hb. I pere ^ ccux • n'a(jmetïent quC

8. contre J , . . p i ^

les Ar- la "mple unite de volonte entre Je

riens. Pere &c le Fils. Si J .C. aujour-

d'huy en nous par la verité de la

nature , ou seulement par une uni

on de volonté : car si le Verbe a

veritablement été fait Chair, & íï

en recevant de l'Autel le Pain du

Seigneur nous recevons veritable

ment le Verbe fait Chair , com

ment pouyons nous croire que Je-

sus-Christ ne demeure pas en nous

naturellement , apres qu'en se

faisant homme , il s'est revêtu de

la nature. de nôtre Chair , pour ne

s'en plus separer jamais, & amêlé

la nature de fa chair avec la natu

re éternelle dans le Sacrement au

quel il devoit nous communiquer

fa chair : car c'est ainsi que tous

ensemble nous ne sommes qu'un,
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parce que le Pere est en Iesus-

Christ par nature. Il faut qu'il

reconnoilse premierement ou que

Itiy méme nJest pas en Iesus-Christ

par nature , ou que Iesus - Christ

n'est pas en luy puisque ce qui fait

que nous ne sommes qu'un clans

lc Pere & dans Iesus-Christ , est

que le Pere est en ïesus-Christ , &

que Iesus-Christ est en nous s ft

*Jonc Iesus-Christ s'est veritable

ment revéiu de la Chair de nôtre

corps , &c ft cc't homme , qui est

homme , parce qu'il est né de Ma

rie est veritablement le Christ , 8c

ft%sous le mystere nous recevons

veritablement la Chair de son

corps , ce qui fait que nous- nc

sommes tous qu'un en luy , parce

que le Pere est en lay , & luy en

nous. Comment peut-on soutenir

une íìmple unité de volonté entre

les Personnes divines » puisque

l'existenee réelle, & naturelle que

le Fils a avec nous par le Sacre

ment , est le Sacrement d'une par

faite unité avec son Pere , & dans
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la suitte, nous avons dit tout cecyy

dit le méme Pere , parce que les

Heretiques introduisans faussement-

une simple unité de volonté entre

le Pere, & le Fils apportent pour

appuyer leur mensonge l'exemple

de nôtre unité avec Dieu, comme

si nous n'étions unis avec le Fils,.

& par le Fils avec le Pere que par

une simple union de volonté &

par la feule liaison que le culte , Sc

les devoirs de nôtre Religion peu

vent former , & que le Fils ne

nous fit point participer à l'unité

de fa nature par le Sacrement ou

nous recevons sa Chair , & son

Sang, au lieu qu'à cause de l'hon-

neur qui nous a été donné d'être

faits Enfan s de Dieu qui est un

nom aprochant du sien, & à cause

de la demeure qu'il a en nous par

sa Chair, & de l'union corporelle,

& inseparable que nous avons en

luy. Nous devons soutenir haute

ment le mystere de la veritable, &

naturelle unité qu'a le Fils avec le

Pere , c'est ce que nous gavons 4crû
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devoir répondre à la folie de ces

gens extravagans & furieux , afin

de faire voir clairement la vanité

de leurs mensonges , & d'empê

cher que leurs erreurs quelques ri

dicules qu'elles soient ne trompent

les foibles , & les ignorans.

Passage de Saint Ambroise.

Llb. 3. de Spiritu Santto,cap- i1.

Marie , dit-il , adora I. C.

Jes Apôtres l'adorerent aussi,& les

Anges mêmes l'adorerët,ainsi qu'il

est écrit que tous sës Anges l'ado-

rerent, or ils n'adorent pas feule

ment ía Divinité , mais aussi l'es-

cabeau qui est sous ses pieds a fé

lon ces autres paroles de l'Ecri-

ture , adorez l'Efcabeau qui est

soussès pieds parce qu'il est Saint.

Que íì les Heretiques nient qu'il

faille adorer le mystere de llncar-

nation de JesusrChrist , dans les

quels on reçoit comme les traces

de la Divinité & les voyes du Ver

be celeste , ils peuvent lire dans

l'Ecriture que les Apôtres aufli l'a
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dorerent lors^ qu'il fut ressuscite

avec un Corps revetu áe gloire:

car nous ne devons pas considerer

selon l'usage ordinaire des hom

mes , cét Escabeau qui est soûs íès

pieds, nous ne devons aussi adorer

que Dieu seul, parce qu'il est écrit,

vous adorerez le Seigneur vôtre

Dieu , & ne servirez que luy seul,

il est donc assez difficile de sçavoir

ce que l'on doit faire en cette ren

contre : c'est pourquoy il faut par

ticulierement examiner quel est cét

Escabeau qui est soûs les pieds du

Seigneur. Car nous lisons ailleurs

le Ciel est mon trône , & la terre

est l'Escabeau qui est fous mes

pieds. Or nous ne devons pas ado

rer la terre , parce que ce n'est

qu'une creature. Prenons garde

neant moins si cette terre que le

Prophete veut que nous adorions

n'est pas cette terre dont le Seig

neur Iesus est revêtu dans son In

carnation , il faut donc dire que

l'Escabeau qui est sous ses pieds est

la terre , & par cette terre il fait

enten
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entendre la Chair même de J. C.

laquelle nous adorons encore au-

j ourd'huy dans les Ses. Mysteres.

Le mime in ffàltn. nS. Scrm.

i8. le n'ay plus dit- il à chercher à

boire dans les fleuves, ny dans les

fontaine s , Iesus-Christ est ma

nourriture , & le Sang de Dieu est

mon breuvage; je n'ay plus besoin

d'attendre tous les ans la recolte

des fruits de la terre pour me rassa

sier , & pour me nourrir , on me

donne tous les jours Iesus-Christ

pour le manger.

Le méme, traîné de initiandis,

Considerez maintenant , dit-il ,

quel est le plus excellent du Pain

des Anges , ou de la Chair de

Christ qui est le Corps de la vie ?

La Manne,ccPain des Anges vient

du Ciel , ce Corps de dessus les

Cieux j celle-là du Ciel , cejuy cy

du Seigneur des Cieux , cdle-là

êtoit sujette a la corruption quand

on la reservoit pour le lendemain,

celuy-cy est si fort éloigné de toute

corruption que quiconque le re
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çoit saintement ne pourra pas

ressentir la corruption. L'eau cou-

loit de la pierre pour les luiss , lc

Sang fort pour toy de Christ '..

CetteEau rassasioitpour un temps,

& ce Sang nous rassasie pour tou

jours ; le luis beuvoit , & étoic

alteré , & vous si vous beuvez nc

pourrez avoir sois, cela étoit et»

figure , & cecy est en verité ; ÔC

si l'ombre vous paroit si admira

ble , que sera-ce du Corps dont

l'ombre vous surprend. Remar

quez que ce qui étoit chez les an

ciens Peres n'étoit que l'ombre,ils

beuvoient des Eaux de cette !pierre

qui suivoit & cette pierre est Christ,

mais Dieu ne se pleut pas en plu

sieurs d'eux , puisqu'il les humilia

dans le Desert ; tout cela n'a été

fait qu'en Figure de ce que nous

avons. Vous avez connu quelque

chose de plus excellét:car la lumi

ere est plus considerable que l'om

bre, la verité que la Figure, lc

Corps de l'autheur que la Manne

qui tomba du Ciel.
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. Peut être, repliquerez-vous, je

voy autre chose, comme m'afleu-

rez-vous que je reçois le Corps de

Christ ? C'est ce qui nous reste à

prouver. De quels exemples use-

rons-nous pour montrer que cecy

n'est pas ce que la nature a formé,

mais ce que la benediction a con-

sacré , & que la benediction a

beaucoup plus de vertu , que la

nature, puisque la nature mémeest

. changée par la benediction. Moïse

tenoit une verge qu'il jetta à terre,

& elle fut changée en Serpc«t ,

il prit ce Serpent par la queue , &

il reprit fa nature de verge : d'où-

vous-voyez que la nature chan

gea deux fois par la grace pro

phetique : de verge elle devint

Serpent, &i de Serpent elle devint

verge. L'eau couloir dans le fleu

ve , & les canaux d'Egypte , &

tout d'un coup le sang sortit avec

violence , en sorte qu'il n'y avoit

plus d'eau dans les fleuves, ensuite

à la priere du Prophete les eaux

reprirent leur premiere nature , fie
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cette abondance de sang cessa. Les

Hebreux étoient enfermez de tou

tes parts ; d'un côté les Egyptiens

les pressoient , de l'autre la mer les

arrétoit. Moïse éleve la Verge:

les eaux se partagent, & íê conge

lent en forme de mur , laissant un

libre passage aux gens de pied au

milieu des eaux ; Le Iourdain con

tre l'ordre de la nature remonte

vers fa source, d'eù il paroit clai

rement que la nature Sc des Eaux,

èc des Fleuves fut changée. Le

Peuple êtoit alteré, Moïse touche

la pierre, & l'eau en sortit ; ne fut-

ce pas un effet de la grace contre

l'ordre de la nature, puisque la

pierre n'avoit pas les Eaux qui en

sortirent. La source de Mara êtoit

si amere que le Peuple n'en pou-

voit boire, Moïse jette le bois dans

l'eau , & par un soudain change

ment elle perdit son amertume, &c

fut téperée par la grace.Du temps

d'Elizée , le fer de la hache d'un

des Fils des Prophetes s'êtant se

paree du manche , tomba dans
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l'cau &c alla au fonds , il pria Eli-

zéc qui mit le manche dans l'eau,

& le fer surnagea,ce que nous con-

noissons être contre la nature, par

ce que le fer est plus pesant que

l'eau. Nous remarquons donc plus

de vertu dans la grace que dans la

nature : Que fi la Benediction

humaine a eu tant de puissance que

de convertir , & changer la natu

re , 'que dirons-nous de la conse

cration Divine , dans laquelle les

paroles mémedu Sauveur operent?

Car ce Sacrement que vous rece

vez est fait par la parole de Christ.

Que si la parole d'Elie a eu assez

de force pour faire décendre k feu

du Ciel , la parole de Christ n'en

aura-t-elle pas assez pour changer

la nature de l'élement ? Vous avez

sçeu de tous les ouvrages de l'uni-

vers , qu'il a parlé , & toutes cho

ses ont esté faites : il a comman

dé , & tout a été creé, donc la pa

role de Christ qui a pû tirer du

neant ce qui n'étoit pas , ne peut-

elle pas changer ce qui est , en ce

G iij
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qu'il n'étoit pas : car ce n'est pas

une moindre chose de créer que

de changer les natures , mais à

quoy bon nous íèrvird'argumensí

Prenons des exemples dans la cho

se méme , &c prouvons la verité

du mystere par l'exemple de Un-

carnation. L'usage de la nature,

a-t-il procedé quand il est né de

Marie ? si nous cherchons l'ordre

de la nature , la femme n'avoit

pas coûtitme d'engendrer que par

la connoissance de Fhomme ; il est

donc clair que contre l'ordre na

turel , une Vierge a engendré , Sc

ce Corps que nous faisons est né

de la Vierge. Pourquoy cherche z-

vous icy Tordre de la nature dans

le corps de Christ , puisque nôtre

Seigneur Jesus a été enfanté par

une Vierge contre la nature. La

chair de Christ qui a été crucifiée,

qui a été ensevelie est sans doute

veritable chair: donc veritableméc

c'est le Sacrement de cette chair.

Le Seigneur Jesus crie luy méme,

cecy est mon Corps , avant la be-r
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nedictionil est appelé especeiapres

la consecration il est signifié , ex

primé , declaré le corps de Christ.

Luy-méme dit que c'est son Sang..

Avant la consecration il est dit.au-

tre chose, apres la consecration, il

estappellé sang,& tu dis amen,c'est

à dire que celaest vray que l'Esprit

interieur confclfe ce que la bou

che dit , que l'affcction goûte ce

que le discours explique.

Le méme de ofjìciìs lìb.i. chap.

8. Nous avons veu , dit-il , par

lant de Jesus-Christ, le Prince des

Prestres qui venoit à nous : nous

l'avons veu , nous l'avons enteur

du qui offroit son Sang pour nous,

suivons-le autant que nous le pou

vons nous qui sommes Prestres,

afin d'offrir le Sacrifice pour le

Peuple ; que si nous sommes peu

considerables par nôtre merite,

nous ne lailíous pas d'être venera

bles à cause du Sacrifice que nous

offrons : car encore qu'il semble

que ce ne soit pas maintenant Je«

sus-Chiist qui l'offre . luy-méme^

Giv j
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c'est luy neantmoins qui est offert

cteifr la terre, toutes les fois que

l'on y offre son Corps , ou plû-

tost il est clair , que c'est luy ,

qui offre en nous j puisque c'est sa

parole , qui santifie le Sacrifice

que nous offrons. Et je souhaite,

que lorsque nous encensons les

Autels , & que nous offrons les

Sacrifices , les Anges y assistent,

ou plùtost qu'ils s'y fassent voir.

Car vous ne devez pas douter,

que les Anges ne soient presents,

quand J e su s-C h r i s t est pre

sent , & quand Jesus-Christ est

immole.

Passages de Saint Cyrille.

CAtcchiJme myftagog. Vous

avez vu , dit-il , qu'un Dia

cre donnoit à laver les mains au

Prêtre qui officioit , & aux autres

Prêtres qui étoient au tour de

l'Autel de Dieu. Pensez-vous que

ce fût , afin de nettoyer le corps ?

totflement » car nous n'ayons pas
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accoutumé d'être en tel état quand

nous entrons dans l'Eglise , que

nous ayons besoin de nous laver

de la forte , pour nous rendre

nets. Mais ce lavement des mains

vous marque , que nous devons

étre purs de tous nos pechez j

parce que les mains signifient les

actions : laver nos mains , n'est

autre chose , que purifier nos œu

vres. Le Diacre ayant dit en suite

à haute voix , embrassez vous , &

vous entredonnez le baiser de

paix , nous nous entre-saliions

tous avec un baiser qui est Saint ;

puisqu'il est la Figure d'une par

faite reconciliation des cœurs , &

de l'oubly de toutes ks injures re-

çeiies ; apres cela , lc Prêtre qui

offre , dit tout haut. Elevez vos

cceur^ parce que c'est principale

ment en ce moment redoutable»

qu'il faut elever nos cœurs à

Dieu j & ne les pas abaisser vers

les choses de la terre. Le Prêtre

ordonne donc à tous ceux qui as

sistent à l'oíficc , de bannir de



Si De VEglise

leurs esprits en cette heure là ton

tes les pensées du Monde , & tous

les foins des affaires Domestiques,

afin que leurs cœurs soient dans

le Ciel en la presence de Dieu,

qui á temoigne aux hommes , r1i1

si grand amour. A ces paroles da

Prétre , vous repondrz : Nous

avons nos cœurs élevez vus le

Seigneur , & ainsi vous protestez

de faire ce qu'il a dir. Le Prêtre

adjoute. Rendons graces au Sei

gneur , & nous devons bien en ef

fet , luy rendre graces , de ce

qu'étant aussi indignes que nous

le sommes , d'un don si rare & si

excellent , il daigne nous en faire

part. De ce qu'étant ses ennemis,

il a la bonté de nous reconcilier

avec luy , & de ce qu'étans si

grands pecheurs , il veu^bien

nous faire devenir ses Enfans , par

l'Esprit d'adoption qu'il nous

communique. Vous répondez à

ces paroles du Prêtre : Il est juste

& raisonnable de luy rendre gra

ces. Car lors que nous rendons
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1

graces à Dieu, nous faisons une

chose juste , 5c que nous sommes

obligez de faire. Mais lorsque

Dieu nous donne de si grands

biens , il ne fait pas une chose

qui soit de Iustice mais qui

est de faveur , & de pure grace.

Le même Pere. Nous recitons,

dit-il , en suite , cette Hymne sa

crée , que les Seraphins chantent

dans le Ciel , en l'honneur des

trois personnes Divines , afin que

par cette Psalmodie toute Celeste,

nous communiquions avec la su

blime Milice des Anges , & qu'c-

tans santifiez de plus en plus , par

ces Cantiques tous Spirituels ,

nous soyons plus purs, pour prier

un Dieu si bon & si favorable,

d'envoyer le Saint Esprit sur les

choses qu'on luy offre, & de faire,

que le Pain devienne le Corps de

J e s u s-C h r i s t , & que le vin

devienne son Sang. Car tout ce

qui reçoit l'impreilion est santi-

fié & changé en une autre Sub

stance. Or quand ce Sacrifice Spi



84 T>e VEglise

rituel est finy, & que ce Culte non

Sanglant qu'on rend à Dieu , par

le moyen de l'Hostie d'expiation,

est achevé , alors nous le prions

pour la paix Universelle des Egli

ses , pour la tranquillité de tout

le Monde , pour les Roys , pour

leurs Armes , pour leurs Alliez,

pour les Malades , pour les Affli

gez , & en un mot , pour tous

ceux qui ont besoin de leur affi-

ftance. Et Nous disons à Dieu,

Seigneur , nous vous prions tous,

& nous von s offrons tous , ce Sa

crifice, afin qu'en faisant auflì me

moire de ceux qui sont morts

avant nous , íçavoir des Patriar

ches , Prophttes , Apôtres , Mar

tyrs, vous receviez favorablement

leurs Oraisons , par le merite de

leurs Prieres ; en fuite nous prions

pour les Saints Peres , & les Evê

ques qui sont mons. Et enfin ,

pour tous ceux qui sont sortis de

ce monde dans nôtre Communion,

croyant que leurs Ames reçoivent

un tres- grand soulagement des

Prieres
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Prieres, qu'on offre pour eux dans

ce Saint & redoutable Sacrifice,

qui est íìir l'Autet.

Le même fere , dans la fuite.

Que le Pain , dit-il , qui paroît à

nos yeux, n'est pas du Pain, quoy

que le goût le juge tel ; mais que

c'est le Corps de Iesus-Christ,&

que le vin , qui paroît à leurs

yeux , n'est pas du vin , quoy que

le sens du goût , ne le prenne que

pour du vin ; mais que c'est le

Sang de Iesus-Christ.

II faut avouer que ces Saints

Peres , ne parlent point de l'Eu-

charistie , comme font nos Mini

stres : les expressions de changer,

& transformer la nature , par la

force de la consecration , appro

chent bien s'il me semble, de celuy

de la Transubstantiation. Ie n'ay

voulu citer que les Pcres , que

nous appelions Saints Docteurs,

dans le 6. Article de Nôtre Con

fession de Foy. Nous voyons la

Realité en termes si formels , que

je ne seay , comme l'on peut ex-

H
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pliquer ces Passages autrement. Il

y en a encore d'auffi forts dans les

Homelies de saint Chrysostome,

dont les citations seroient trop

longues , & dans plusieurs autres

Peres , que j'ay lûs pour mon

edification ', mais que. je ne cite

Îioint. Parce que je me suis vou-

u renfermer aux quatre Peres que

nous approuvons , & dont le té

moignage doit être par conse

quent irreprochable.

CHAPITRE VI.

La presence Reelle de Iesus-

Christ , prouvee par l'A-

dorUtion , & les profonds

rejjtetfs , qu'on a toujours

rendu a ce Mystere.

4.Sieclc, (^-dint Cyrille de Jerusalem

l'an 3t0, ^jCatechese Myîlagogique. Pre

sente toy au Calice du Sang , non

étendant les mains ; mais encline,

& en forme d'Adoration , & de
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Culte Prend garde de

n'en rien perdre. Car ce que tu

en perdras , tu le perdras comme

un de tes membres.

Theodoret , Dialogue z. Ils íont" j . Siccl*

crus Sc adorez , comme étant ce:

qu'on les croit être.

Saint Denis Areopagite, au Cha- i.Siecle.

pitre troifiéme , de la Hierarchie

EccleJtœíhqHe. Tres divin & Sa

cré Sacrement , developant les

Voiles des Enigmes , dont tu es

Symboliquement environné.Mon-

tre toy à nous clairement , & rem-

ply les yeux de nôtre Esprit , de

ton ineffable lumiere.

Pachimenes , Interprete de Saint

Denis fîf ies paroles cy - dessus

citées. II parle au Sacrement ,

comme animé , & cela à bon

droit , selon ces mots du grand

Theologien Gregoire j Car nôtre

Pasque , &c cette Hostie , c'est le

même Seigneur , auquel il adresse

sa parole.

Saint ïean (Jhryfislome , du Ser- j.siede,

monde la Dédicace, Pendant jc-i'an+oj.

" H i.i
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Sacré temps du Mystere , où les

Seraphins font presents , où ces

Anges qui ont six Ailes , se cou

vrent la face , où toutes les puis

sances Spirituelles , prient pour

toy avec le Prêtre , le Sang pre

cieux , qui est sorty du Côté Im

maculé , étant versé dans le Ca

lice , pour l'expiation des pechez,

n'as tu point de honte , &c.

Le même dans PHomelie 14. Jur

la premiere aux Corinthiens. Les

Mages revererent ce Corps, gisant

en l'Etable, & l'adorerent avec

grande crainte & frayeur. Tu ne

1<* vois pas à l'Etable , mais à

l'Autel. Tu ne vnís pas une fem

me qui le tient. Mais ie prêtre

qui se tient debout aupres de

ltìyv.'K: . . Revcillons-nous donc

Sc tremblons de frayeur , & mon

trons une reverence plus grande

que les Mages.

Le même dans U Liturgie , pa

ge i03. Le Prêtre prend le pain

Saint , Inclinant la tête devant la

Sacrée Table , & dit ainsi. Ie
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crois & confesse , que tu es le

Christ, le Fils de Dieu vivant.

Celuy qui est venu au Monde,pour

sauver les Pecheurs Seì-:

gneur , je ne suis pas digne , que

tu entres fous le toict poilu de

mon Ame. Mais comme tu dai-.

gnas reposer en la Creche , & en-

la Maison de Simon le Lepreux,

daigne aufli entrer en la Creche

de mon Ame , & dans mon.

Corps demy mort , & comme

Lepreux Le Prêtre ado

rant , & prenant le Calice Sa

cré , &c.

Saint Ambroise sur ces paroles, 4. Sieclei

adorez TEscabeau defes pieds. Paf ì?7-

l'Escabeau est entendue la terte.

Et par la terre, la Chair de Jesus-

Christ , laquelle nous adorons

encore aujourd'huy dans les My»

steres , &c que les Apôtres ont

adorée en Nôtre Seigneur Je-

sus-Christ.

Saint Augnílìn , fur se Psifl- í-siec^

me 98. Nul ne mange .cette 43°"

Chair , qu'il ne l'ait premiere»
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Mysteres terribles? Comment pou

vons nous être Idolatres , ayant

pour objet Nôtre Seigneur Iesus-

Christ ? Nous n'adorons pas l'Ho-

stie , que nous voyons. Mais Nô

tre Seigneur Iesus-Christ,que nous

ne voyons pas, qui est inviûble-

ment dans l'Hostie.Si cette Crean

ce n'étoit pas celle de la primitive

Eglise , pourquoy tant de venera

tion , pourquoy tant de Ceremo

nies. Pourquoy saint Ambroise, ci-

teroit-il tant de miracles pour au-

thoriser celuy-cy. S'il n'y avoit

qu'un Signe,& les Figures de l'an-

cien Testament , qui n'étoient que

l'óbre de cette verité , auroient été

plus surprenantes. Ce qui est d'ex

traordinaire , c'est que Calvin vô

tre Fondateur , cét Homme , que

vous dites , avoir été envoyé de

Dieu , pour redresser l'Eglise , dit,

que Terreur des Lutheriens est plus

condemnable , que celle des Pa

pistes , sur l'Eucharistie ; parce ,

dit-jl , qu'ils croyent la presen~

locale de Nôtre Seigneur
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sus-Christ , dans le Sacrement ,

& ne l'adorent pas. Ou il faut

que Calvin se soit trompé , ou

que vôtre Sinode National , qui

a receu les Lutheriens , se soit

trompe. Car par la même rai

son , que Calvin les condamne,

vous les avez receds dans vôtre

Communion. Vous les admetez,

parce qu'ils n'adorent pas , 6c

Calvin dit , qu'ils font inexcu

sables , de n'adorer pas Iesus-

Christ , puisqu'ils le croyent pre

sent , & les traitte de Sacrile

ges. Et vous les recevez bon

nement, comme une erreur fans

venin , &c qui n'est point cri

minelle : accommodez vous avec

Calvin , dans un poinct auíli im

portant.
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r ç. , Saint Cyrille de Ierusa

^ 1 ' lem, dans sa Cate

chese Mystagogìqae.

La traduction de T^U I S donc que le

ces patlaçes est \-* S • .
tres-ídelle&dune 1 Seigneur nous decla-

approbation genc- re & nous dit du Pam;

ratle. cecy eíi mon Co/ps,qm est-

ce qui osera plus en dou

ter ? & puis qu'il affirme

& dit , cecy cìl mon Sang,

Qui osera hesiter ? & dire

ce n'est pas son Sang ? au-

tre-fois en Cana de Gali

lee il a change l 'eau en vin

qui a affinité avec le Sang,

& ne sera-t-ii point digne

d'être crû changeant le vin

cnfin Sang ì étant invité

a des nopees corporelles ,

il a operé ce miracle ; &

ne confeífèra-t-on point à

plus forte raison , qu'aux

Enfans de l'Epoux U don

ne la pejsejfìon de fin Corps
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& de son Sang- Et partant tt voudrois bien

communiquons avec en- £çavoir,si les Mìai-

• i ures ie ierviroient
tiere certitude comme au . -„ f
 _ i de pareilles exprei.

Corps , & au Sang de sionJ.

Christ • car fous la figure

du Pain t'est donné le Corps,

&fius Ufigure du Vin t'est

donné le Sang de Christ , Voila qui est

afin que tu fois partici- bic" exPrcV eíi

j /-> a i que's termes fautil
pant du Corps f<& du ^Œpli en^

Sang de Chnlt ,fait^un de temps non suspecti

Corps & de Sang OVec luy, & où l'heresie de

car ainsi devìt&drons nous calvi» n etoit

porteurs de Ùrist , son Póint connuë' '*

Corps , & son Sang êtant

distribué en nos mem

bres.

Ne le considere donc Voila qui est bien

point comme simple Pain fort Pour prouver

tsinpleVin :

Corps & le Sang de Christ, potcllcmcnc.

selon la declaration du

Seigneur : encore que le

sens te le dìEle ; Neant- c<»rre la foy de

moins que la Foy te le nos. scns 11 saiIt

c xt - •- «oire cette réalité

tonfirme. Ne juge point corporelle *Zv

u chçíe parle goust^.que n$is ne yo-
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yonsque duPain, mais sois ccrtifié par la

6c du Vin.  \ r

Foy lans aucune heíita-

tion , que tu as £honneur

de prendre le Corps & le

Sang de Christ.

Dit-on cela à la Sçachant ces chose»

Cenc que ce qui s0iS rempli d'enticre cer-

apparoit Pain, n'est titudcquecc qui apparoìt

STlïlcSP^sip^/Lor,

au gout , deimémc que tu le fente tel au goût,

du vin. mais le Corps de Christ , Sc

ce qui apparoìt Vin , n'eiï

point Vin , encore que le

V goût te le dicte ainsi,»?*»

le Sang de Christ.

Le même dans la cinquiéme

Catechese Mystagogique,

Preuve de Vcttre- *"npE presentant donc à

me veneration de I Ja Cornmunion , n'y

ce saint Sacrement. v>speim jes mains éten.

duës,ny les doigtsjouverts,

mais faisant servir ta main

gauche de siege , Sc de

thrône à la droitte , com

me à celle qui doit recevoir

le



de lefus christ. 97

1

le Roy, Sc creusant la paume de ta

main reçois le Corps de Christ ,

repondant amen , & apres avoir

Jantifié tes yeux de l''attouchement ^

du S. Corps participe avec confiait- c;e , "

ce prenant soigneusement garde de per-

que tu n'en perdes riemcar tout ce dre le

que tu en perdras, tiens-le comme fain **e

i « j la Cenc
la perte d un de tes propres mem- -
l r r- ir r r. qui ne

bres ... Et apres cela ayant Com- devient

munie au Corps de Christ presente Sacre

cty au Calice du Sang , non êten- mét que

dant les mains , mais incliné & en Par la

forme d'adoration , & de culte , di-

sant Amen. Et cela faitsantifie toy VovU

& participe au Sang de Christ , & l'adou-

pendant que la moiteur en reste tion*

encore sur tes lèvres , touche les

avec tes mains , & cn santifie tes

yeux 8c ton front , & tes autres

sens.

DE bonne foy ces temoigna

ges de Saint Cyrille de Je-

ruialem approuvé par vôtre Reli

gion , Sc la nôtre ne devroient-ils

pas suffire pour vous satis-faire, Sc

I
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y a-t-il quelque rapport des ex

pressions de ce grand S. à celles

de vos Ministres sur l'Eucharistie:

je m'en rapporte à vôtre bonne

foy, & à vôtre bon sens.

S. H I L A I R E

Dans le huittie'me livre

de In Trinité-

ÎE demande donc à ceux qui in

troduisent entre le Pere & le Fils

une unité de volonté si Christ est

aujourd'huy en nous par la verité

de la nature , ou par la concorde

de la volonté : car si le Verbe a

été vràiemeut fait Chair , & nous,

noiu mangeons vraiement le Verbe

Chair en la viande du Seigneur ,

comment ne doit-il point être esti

mé demeurer naturellement, ( c'est

à dire réellement ) en nous , Iuy

qui se faisant homme a uni insépara

blement a soy la nature de nôtre

Chair , & a mêlé la nature de fk

Chair avec la nature de íEternité,

Jòm le Sacrement de U Chair qui
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nom doit être communiquée ì Car

air. si tommes nous tous un d'au

tant que le Pere est en Ghrist , &

Christ est en nous:quiconque donc

niera que le Pere soit naturelle

ment en Christ , il faudra premie

rement , du qu'il se nie être en

ChristjOu qu'il nie que Christ soit

en lu y. D'autant que ce que le Pere

est en Christ , & Christ, en Nous,

nous fait être i1i1, en eux, si donc

Christ a pris vraïement la Chair

de nôtre Corps , & cét homme là

qui est né de Marie est vrdiement le

Christ , & noKs prenons vrdiement j^es ^oi_

fins le myílere la Chair defia Corps, pjst u&

Et par cela serons un, d'autant que yin.'

le Pere est en luy , & luy en nous*

coment y maintient-on une unité

de volonté veu que la proprieté»

c'est à dire propre existence natu

relle par le Sacremét, est Sacremét

d'une parfaite unité ? 1l ne faut

point parler selon le sens des hom

mes & du moins aux affaires de

Dieu , ny par une violente & impu

dente exposition arracher à la Jtnce-

lij.
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rite des paroles Celettes , la perver

sité d'une étrangere , &sacrilege in

telligence , lisons ce qui est écrit,<5£

entendons ce que nous lisons , Sc

alors nous nous acquiterons du

devoir d'une parfaite Foy : car ce

que nous disons de la Verité natu

relle de Christ en nous,si nous ne

l'apprenons de luy , c'est folie &

impieté ce que nous disons. // pro

nonce luy-méme:ma Chair est vràie-

ment viande, & mon Sang est vràie-

ment breuvage; qui mange ma Chair

& boit mon Sangjl demeure en moy

& moy en luy. De la verité de la

Chair , & du Sang il ne reste aucun

lieu d'en douter..Car aujourd'huy &

par laprofejston du Seigneur, & par

notre Foy : c'est vraiement la Chair,

Vraiement le Sang,Sc ces chosespri~

fis & avallées , font que nous soy

ons en Christ,& Christ en notts.Qû*

n'est-ce_ pas la verité ? Advienne

certes qu'il ne soit pas vray à ceux

qui nient que Jesus - Christ soit

vray Dieu. Il est donc en nous par

fa Chair , & nous sommes en luy
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entant que ce que nons sommes est

avec lny en Dieu. Or que par le

Sacrement de la Chair & du Sang

communiquez , nout soyons en luy ,

il le témoigne âifimt , & ce monde

ne me zcit situ , & vous me ver*

rez perce que je vis, & vous vi

vrez , d'autant que mon Pere est en

moy , & moy en vous , & vous en

moy. S'il eutyoulu seulemfnt en- Contre

tendre tine unité àe Volonté , pour-

quoy eut- il fait une gradation & qUj ne

nn progrez pour unir à la somme croyent

de cette unité , n'^st-ce-pas que qu'une

luy étant cn fin Pere par la nature unjte

de la Divinité, & nous au contraire vc onte"

en luy parfa Nativité corporelle , il Aj .

fut aulïì de rechef crû être en nous yC.

par le mystere des Sacrermns , &

qu'ainsi nous fuffions aflurez de la

constitution d'une parfaite unité

par le mediateur en-ce que nous de

meurant en luy , luy auíîì demeu

re en son Pere , & luy residant

en son Pere reside reciproquement

en nous: & que parce moyen nous

^arvinflious à l'amti du Pere en-

Liij
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tant que celuy qui est naturellement:

Meta- en luypar sa Nativité ; nous som-

ïaites re mes au{jj naturellement en luy , &c

cïion j reside naturellement en nous.Qc

)e vous • . r - m » a
prie. *lue cctte «nite ioit naturelle , c cjt

Hat»- à dire réelle-tn nous,il le temoigne

luy mêmepar ces mots , qui mange

ma Chair , & boit mon Sang de

meure en moy, & moy en luy : car

aucun ne fera en luy sinon celuy

des^e'* au£lue^ ^ aura ^ ' Tremnt tant!

p*estions fiu^ement en Í°J> Chair de celuy.

que vos qui aura prú lajìenne. Dejaavoit-iL

Mini- enseigné un peu auparavant le Sa-

sites nc crement de cette parfaite unité,

C£0K disant , comme mon Pere vivant

mais i & m a envoye,©' )e va par mon Fere,

cepen- ainsi celuy qui mange ma Chair vi-

èït c'est vra à cause de moy. Il vit donc par

h langa- çon pere ^ ^ comme il vit pat

ívi ^mt son Pere en la méme façon , nous-

vivons par (a chair : car toute com-

Rien de paraison est proposée pour forme

plus ex- Sc Patron d'intelligence , afin que

Vies. nous concevions ce qui se traitte

suivant l'exemple allegué.Or celle-

ey est. la cause de notre vie que
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bous avons Christ resident en

nous charnels , qui devons vivre

par luy avec la méroe condition

dont il vit avec son Pere : si donc

nous vivons par luy naturellement ^

selon U Chair , c'est à dire , ayant

pris la nature de Jà Chair , com-

rncnt n*aura-t-il point en luy na

turellement le Pere scion l'E{pritr

veu qu'il vit aulïï par le Pere , il

vit dis-je par le Pere , entans que

íà Nativité ne luy a point apporté

nne nature tYrangere , & diverse^

entant que ce qu'il est , il Test de

luy, & toutesfois n'est point separé

naturellemét de luy par l'interval-

le d'aucune dissemblance de natu

re entant finalement qu'il a le Pere

par sa nativité en la vertu de na

ture. Or avons nous touché ces

choses,parce que les heretiques in-

troduisans faussement une simple le vous

unité de volonté entre le Pere , & Pne dc

le Fils,sc serviroient de nôtre unité j^"^"

avec Dieu > comme si étans unis motS) &

íêulemeiu avec le Fils ,& moyen- vousj: j

nantie Fils avec le Pere par office, trouve-j

L iv
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rez S. Hibite & volonté de Religion, nous

aussi fort que n.estioils gratifiez , d'aucune

S. Cynlle:l on . . P ~~ . ,i
ne vouloir que propriete âeQommton naturelle

combattre les Par Ie Sacrement de la chair &

Arricnsi jugezySw^au lieu que par l'honneur

ce que S. Pere à nous donné du Fils de Dieu,

r T- &Par le Fils fsident charnelle-
contre Calvin £ - -

si une pareille wet en nous%umt corporellemett.

heresie avoit/?< inséparablement en luy doit

parû de son être annoncé le rnystere d'une

tcmES- yraye » & parfaite unité.

S. AMBROISE.

"Dans le 9. Uvre qu'il afait'

touchant ceux qui font

' admis aux Mysteres.

'Estoit l'ombre qui étoir

_;parmi les Peres -, ils beu-

voient de la pierre qui les íiri-

voit : or la pierre étoit Christ..

Cependant Dieu ne se plut

pas entre plusieurs d'entr-eux.

Mais cts choses furent faites

Suivant les en figure de nous. Tu vois

regles de Cal- cmme ngJ Sacrementsfont plus

vin 1 ombre _ * *. - f-

aurok été plus excellents , la lumiere etont-

G
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plus excellente que l'ombre, la excelicnteque

verité que la figure , le Corps 'a verit^-

de ìauteur du Ciel , que la ^ot""

manne du Ciel , peut être tu

nie diras je zois autre chose ?

Comment est-ce que tu me

certifie que je prends le corps

de Christ.Or c'est ce qui nous

reste à prouver. De combien

d'exemples donc userós-nous

pour prouver que et n'estpoint Ní)M

ce que la nature aformé , tnais

ce que la henediblum a consacrés

& que la force de la benedi-

íìion est plus grande que celle

de la nature d'autant que par

la benediílion la nature méme Voila qui

est changée. Moïse tenoit une nous mene bi-

Vergc , il la jetta. Sc elle fut en à prouver

changée en un serpent. Dere- 'a tranflubstá-

chef ìlprrìt la queue du serpent tiaticiI1•

Û elle retourna en la nature

de Verge. Tu vois que par

la grace Prophetique la nature

fut deux fois muée » & du ser

pent & de la verge. Les ca

naux des fleuves d'Egypte é-
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roient pleins d'eau pure ; le

sang commença soudain a

bouillonner des veines des

sources. Derechefaux prieres

du Prophcte le sang ccila de

couler dans les fleuves, & la

nature de l'eau y retourna . . .

fí#f*. Nous voyons donc que lagra-

ce a plus de force que la na

ture , & toutes-fois nous ne

parlons encore que de la grace

de la benediction d'un Pro-

Shete. Que fî la benediction-

timaine a eu tant de pouvoir

que de convertir la nature ,

que dirons-nous de la propre

consécration divine , là où les

paroles du Seigneur méme

operent : car ce Sacrement que

tu prends est fait par laparole

Voila qui de Christ. Que si la parole

ble b'' mersf" d'Elie a eu tant de pouvoir que

ien je fifjfg décendre le feu enter-

&toutceJane J 3 . ,

se diroit point re , **Pa'oíe de Christ, n aura-

An Pain de t-elle point le pouvoir de chan-

la Cene qui ger les especes des élements ?

ne change ja- pe toutes creatures du monde
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tu as lù ,il a été dit , & elles mais i & qui

ont été faites , il a comman- nc dcvienc Sa_

. , .. , , , T crement que
de & elles ont ete creees. La par ja f0)r &

parole de Christ donc qui a non pat la ce-

pùfaire de rien ce qui n'étolt sectation.

point , ne ocnt-elle pas chanter „ _ .
/ L r 1 • r r .ii Le Pain , &

/« choses qui font en ce cju elles {e yin en son

n'étoient pas ì car ce n'est pas Corps t & fon

moins de donner aux chofès Sang.

les natures primitives , que de

les changer. Mais jusqu'à qnád beaui&

nous servirons-nous d'argu- î^í grand"^-

mens î U Tons des exemples moignage de

pris de la chose méme, & par la soy de S.

cdnwde îIncarnation établis. Ambroise fur

- i j -> n r» l'Eucharistie.
Jofis la vente du Aiyjtere.h or

dre de la nature a-s-2'/ precedé Voyez com-

quand le Seigneur est né de me il suit sa

Marie ì Si nous recherchons preuve.&qu'il

l'ordre des choses , les fem. *P*i» les al'~
« .- J , gumens poi*r

mes ont accoutume d engendrer °jlet aux fexê.

ayant eu la compagnie des hom- pics qui font

mes , il est donc constant que encoie plus

c'est contre l'ordre de la natu- indubitables.

re, qu'une Vierge engendre: si s Ambroisc

& ce Corps que nous faisons cmété Calyi.

est né d'une Vierge. Pourqmy niste,voila bic
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des choses inu cherches tu icy ïordre de la na

ttes qu'il di- ture au Qorps de Qhrin ? puis.

roit , mais u i» j i i
- 'r . i que contre 1 ordre de la natu-
sagiiloi* de- t

tablir la foy re 'c meme Seigneur Jelus est

d'un nouvel né d'une Vierge-

initié. £e Seigneur Jesus crie ,

Lisez tout c ea mQn Qg..ps devant la

cela ie vont / J /.„. i 1 i  - a

prie avec at- bcnedilhon desparoles Celestes

tention. on l'appelle du 410m d'une

autre chose, apres la bene

diction on déclare que c'eft le

Corss de Christ : il dit luy-

mente que c'estfin Sang. Avant

la cousecration on-lny donne

nn autre nom apres la Conse

cration on ïappelle Sang ? &

vous dîtes,Amen : c'est à dire

cela est vray , que ÍEfprit

confejfe interieurement ce que

la bouche prononce ? & que le

cœur soit penetré , de ce que

les paroles expriment.

Le méme dans le 4. livre des

Sacremens , chap. 4. Ce Pain

est pain devant les paroles

des Sacrements , mais apres

que la Consécration est furve

nue
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nue ,- de Pain il est fuit Chair de

Chrlfi. Verifions donc cet article? Voila

comment ce qui est Pain peut-il'íjî1i est

être le Corps de Christ ì par la °™ ex-

r .. * i r • rres ' x

L-onlecration : & la Coniecration je ne

par les paroles de qui se fait-elle ? sçay có-

du Seigneur Jesus : car en toutes menc °.n

les autres choses qui íc disent ou peut P""

louent de Dieu , on prie pour le piiqUer."

Peuple , pour les Roys , & pour

les autres •• mais lors qu'on vient

à la confection du venerable Sa

crement , le Prêtre n'use plus de

ses paroles , mais des paroles de

Christ : c'est donc la parole de

Christ qui fait ce Sacrement: 8c

qu'elles paroles de Christ ? à sça-

voir celles par qui toutes cho

ses ont été faites. Le Seigneur a

commandé , & le Ciel a été fair,

le Seigneur a commandé & la ter

re a eté faite j le Seigneur a com

mandé & les Mers ont été fai

tes, le Seigneur a commandé ,

& toutes les Creatures ont eté

produites. Vous - voyez donc

combien la parole de Dieu est

K.
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operante. "-Que íí la 'parole du

• Seigneur Jesus a tant de force ,

que les choses qui n'êtoient poinc

Jáyent commencé d'être , combien

plus 'pòúrra-t-elle' faire , que les

ctíó/ès'éjut etoìent , soient'&séchâti

ment en un âufréchôfè \ le Ciel n^'e-

tói't point ; la ïerre n'étoit |iòint;

la Mer n'etoit pòiht mais ecoute

ï'Ecriture V il "a: dit , ' & %lles órìc

'été 'faites ; il a conimande 5c elles

"ont été creés. Afin donc que je

"te ^réponde ; Ce< n'itoìt point te

"corps de Chrîjl devant la Consécra

tion, jete dis que polir lors c'est

"le corps de Chriíl, Ií a dit , & 'il

a été fait , il aroinma'ndé , & il a

été esté.

' Je voùs avoue qu'il faut un

grand aveuglement pour ne se

stndre pas a des témoignages de

ces Saints Docteurs citez 'dans vô

tre Cohfeulon de FÒy.

-u.
/ "f.
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CHAPITRE VII.

De ÍBsprit particulier , pour

expliquer fjr connoître

fEcriture Sainte.

LEs Protestans ont dit, en l'Ar^

ticje 4, de leur Confeífion de

Fó'y" qu'ils reconnoissent les Li

vres Sacrez , non tant par le conir

mun accord , & consentement de

l'Eglise , que par le témoignage &

la persuasion interieure du Saint

Esprit. Ils ont pretendu que le

Saint Esprit , agissant dans îes Fi-

delles , les enseignoit interieurc-r

ment j selon la promesse de ICÍÙS7

Christ , & leur decouvroit paf

luy-même , sa parole , & son vray

sens. Et par ainsi , ils n'ont qu'a

dire , comme les Phanatiques , les

Entousiastes , les Illuminez , Sç

les Trembleurs , & même comme

Mahomet , que ce que l'on croit,

on le tient immediatement de l'Esr

prit de Dieu dp Ponction inter

rieure,ou de la;. revelation du Perç
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Qne íì apres cela , on demande en

core quelque chose, on fera traittc

d'íncrediile & de rebelle à la lu

miere. Mais il faut rendre Iustice

aux prqtestans d'aujourd'huy , qui

regardent presentement , comme

ùne extravagance , ce qu'on tenoit

au commencement chez eux, com

me une maxime fondamentale de

leur Religion. Dumoulin s'empor

te contre elle , & dit que c'est le

moyen d'introduire l'Átheiíme ,

que de fonder les Oracles divins,

fur cet Esprit particulier , qu'il

appelle la folie generale. Aufli

Monsieur Aubertin , dans la Pre

face du Livre de l'Eucharistie , ou

ìl pretend , que les Peres , des six

premiers Siecles , sont pour luyy

dit, que comme chacun d'eux en

particulier , a parlé par l'Esprfr

Humain sujet à faillir , aufli le

consentement de leur témoignage,

fur quelques passages de l'Ecriture,.

n'est qu'un amas d'authoritez hu

maines, qui peuvent errer. Par

où Nous voyons , que ce Ministre

étoit fort persuadé, que ces Saints.
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Bercs , qu'il cròyoit tons être Pro-

testans comme luy , n'entendoienc

pas l'Ecriture , par la persuasion

ctu Saint Esprit. Il faut entierer

ment ruiner cette deffenfe , pour-

desabuser ceux d'entre-eux- , qui

s-'en fervent encore ; & ceux d'en

tre nous ,- qui étant accoutumez à

l'ancienne Controverse , croyenc

qu'ils se defendent tpujonts par

IfU Çe-ux dpnc qui recourent en

core a cette Regle , disant , qu'ils

connoilîèntj , que l'Ecriture est pa

role de Difiu , & qu'ils cn con-

noissent: le sens , par la lumiere,.

& par l'qpcçation du Saint Esprit.

0n leur demande., ^'il est infail

lible , que ce soit le Saint Esprit

qui leur parle Interieurement ,. &

qui le:s persuade, & d'où ils. te.

scavenr-? Ils. répondent , que c'est*

^Ecriture. qui les en a0ùre. cn

vingt endroits , où il. est dit- , que

tpus seront enseignez- de Dieu , .

que. se-s Ouiail)e§ entendent fa pa

role. , que l'Esprit de verité leur

enseignera. toute verité. De cette

maniere retournent sur leurs
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pas , fans rien faire. Car la Regler

qu'ils établissent , pour fe rendre

certains de l'Ecriture , presupposé

qu'ils ont déja cette certitude qu'ils'

cherchent. Ils font certains de

l'Ecriture , par l'Esprit- Interieur,

& ils font assurez de cét Esprit

par rEcriture. Ils ne peuvent pas'

1e connoître par luy même ; parce

que l'Ecriture nous avertit , qu'il

faut bien examiner l'Efprit , qui-

agit en nous , pour connoître*

s-'il vient de Dieu , & que le Dia

ble fe transfigure quelque fois en'

Ange de lumiere. Si l'Eglisc , qui*

e-st la Colonne i & le ferme appuy

de la verité , à laquelle lefus-

Christ a fait tant de promesses-

iolemnelles , & singulierement».'

celle qui l'assure contre toutes

les portes de ì'Enfer , qui ne

pourront Jamais prevaloir contre

elle. Et si tant de Pasteurs de

grands Hommes . & de Saints

astemblcz en Corps , qui la repre

sentent , pour terminer par l'E

criture , les differends de la Re

ligion , n'ont pas neammeins cát :
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Esprit divin , qui leur fasse con-

noître infailliblement l'Ecriture,.

& son vray sens, au sentiment des

Protestans'. Pbnrront-ils dirc,que

le moindre des'leurs , soit pour

tant assuré de í"avoir. Dè pins ,

il faut que cette Regle dont il s'a

git , soit certaine ,.claire , & con

nuë de tour le monde ., afin que

dans les contestations qui s'ele-

vent fur les points de Foy ,.. cha-.

-eun puisse aisément apprendre par

elle , le parry qu'il faut prendre».

autrement , ón seroit toûjours en

doute. Or il est certain, quel'Es-

prit particulier .,-n'èst point connu

de tout le monde- ft n'tst pas mê

me assurément connu de celuy

y r
seroit-il des autres ? Que fera un

homme ,. qui se trouve dans l'in-

certitude ,.. & qui ne sent pas dans

foy , cette persuasion interieure ?

Ira-t-il à vous» qui pensez l'a-

voir? Comment le- tuy ferez vous

connaître ,. en sorte qu'il n'en

coute pas , 6c qu'il soit en suite-

dertain , d'une certitude infailli-

 se l'avoir. Comment le
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h\e , de ce que vous luy dites >

Tous les Fidelles , ont-ils cet Es

prit particulier , qui fait discerner

la vraye Ecriture » d'avec celle

qui ne l'est pas ? D'où viens

qu'en montrant à mille Fidelles,

des Livres Saints. , & des Apo-

eriphes , meílcz indifferemment,

fans qu'on leur en donne aucune

connoiísance , ils ne les pourront

jamais deraeíler , que par hazard *

L'Eglise n'auroit donc plus bésoin

des Docteurs , d'Interpretes & des»

Pasteurs , qui nous expliquassent

l'Ecritute dans les passages , qui.-

çontiennent les plus. grands My

steres. & dont les Hcrctiques-

aj?usent , pour les renverser. Ce.

qui nous convaint pleinement de

cc»te verité , c'est que Dieu dan$

le Cours de ig Providence ordi

naire , ne nous eníjbignc pas im

mediatement par luy-rnêrrje , oe

qui regarde le bien commun. Maú[

il nous envoye d'autres hommes,i

qu'il établit dans l'Eglise , comr

me dit saint Paul , ppur edifier>

k Corps de Jieíus-Çhíist * afir»
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que nous ne nous stations pas-

comme des Enfans , & que nous

ne tournions plus à tout vent

de Doctrine , par la fraude &

I'artifice des hommes , qui nous

engagent dans l'erreur. Il nous

donne bien la Foy , par luy-

mème. Mais cela presupposé, que

ce que l'on doit Croire nous (bit

proposé t & quc nous ayons une

Regle infaillible & Divine , qui

nous assure pour faire cesser tous

nos doutes. II nous a proposé cc

que nous devons croire par les

Prophetes & par les Apôtres,

qui les ont écrites. pour tons-

il ne nous assure pas en parti

culier , que ce que nous tisons

dans ces Livres vient de luy , &

qu'il le faut entendre dans ce

íens là. Mais il nous le dit pat

la bouche d'une autorité vivan

te , & animée de son Esprit , qui

peut s'expliquer dans les diffe

rends , qui peuvent naistre fur.

cela. C'est par les écrits des '

morts , qu'il nous revele les My

steres , & c'est par les vivants,
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qu'il nous fait entendre ses- Re

velations. La raison la plus com-i

mune , & la plus plausible , 5&

qui peut toute. feule convaincre

un esprit raisonnable , est qu'en

suivant cette Vision l'on ruines

& l'on déchire imité- de U FoyM

on donne à tout le monde , la

liberté de sc sonner telle ReliT

gion qu'on voudra. Et l'on oste

aux Chrestiens , tous les moyens

de connoître & de combattre les

Heresies. Les particuliers de rou

tes les Sectes Heretiques 5 feront

ce qu'il leur plairra de l'Ecritu»

re ; Ils.. y ajouteront , Ils en ztt

trancheront pour J'accommodef

á. leur deflein , & la tirer à. leur •

prejugé. Si on leur .demande- raiT

són de leur conduite., ils répon-?

dront hardiment , que leur es

prit particulier » & l'onction Ipr

terieure les a si bien persuadez*

qu'ils ne pe.uvent nulkment douj-

ter i que cela nesoit.

L'On remarque , que^ dans
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deux sortes 'de Religion , par cec

esprit particulier, & où se trou

ve TEglise párifry tánt de diffe-

tens" sentimens ? Cette Eglise qui

ítoit être si unie , puisqu'el

le est le Corps de Christ. ' Re

marquez que cette unité ne &

trouve qtie dáns l'Eglise Catholi

que. Elle est uniforme par tout.

Ce Concile de trente, qui en est

le dernier Cdncile, en est la Re

gle cerraine. Et ce qui est de

merveilleux , c'est que certeEglise

est Universelle. Il n'y a point de

lieu dans le "monde, où l'on ne

dise la' Messe : en Angleterre , mê

me dàns Londres , l'on compte

jusques à deux mille Messts par

jour , malgré les djffences , les

oppositions , ' & les rigueurs que

l'on exerce contre les Ecclesia-

"stiques , & cette verité de l'E-

vangile , qui doit être preschéc

"par fout le monde ,:ne se ren-

"cóncre que dans l'Eglise Catholi

que. iLei Héresies de Luther & de

Calvin , se sont subdivisées en

d'autres Heresies. Car celle de Lu
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ther en Allemagne , a sept Se

ctes differentes. Et en Angleterre,

comme j'ay dit celle de Calvin, en

a trente deux. Et lisez avec at

tention les Escrits des Ministres

de France. Voyez les remarques

que j'en ay faites dans mes motiss.

Vous les trouverez tres-differens

en sentiment , & si vous rassem-

"blez tous leurs advis ? vous en

feriez un Monstre , qui ne res

semblera plus à la Confession de

Foy que vous professez , & qui

font dans vos Pseaumes. Ouvrez

les yeux à des veritez si sensibles,

& si convaincantes , & songez

que Dieu retire ses graces , qu'il

nous donne des momens , dont

il faut profiter. I'avois résolu de

ne vous plus écrire sur cela.

Mais la charité & l'amitié que

j'ay pour vous , m'engage en

core à vous envoyer ce raison

nement , que j'ay recúeilly du Pe

re Maimbourg , dans un Livre

qui est Intitulé la vraye parole

de Dieu.
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AVERTISSEMENT.

L n'y. _â rien au

monde , qui véri

fie mieux, que la

plupart des livres de con

troverse qu'on écrie au-j

jourd'huy , cette Sentence

du Roy Salomon : ce qui a Eieles-

ttejc e/t ce c[ui Jera. Et ce cfut a

étéfait/eji ce qut se fera,fê)il

ny a rien de nowveau fous le

Soleil. On imprime tous les

jours de ces fortes de livres,

qui ne font que des compi

lations, ou des copies de

ceux qui ont été imprimez

depuis long-temps. S'il y a

quelque difTéréce, elle con-
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siste plus dans Tordre ilótí*

dans les paroles , que dans

lëschofès.

i: f-L'auteur , auquel je

pons'i tient fur itoat i Wût

rang considerable pamfjr

ces compilateurs & ces co-í

pistes. Tay été neanmain©

obligé f de luy répondre^

pour i édification de quel

ques personnes, dont Dieu

m*a commis ta conduits

a -qui l'on avoit donné íòit

hvr«v& qui, ;pour à'avòíè

peut^éíìrcf pas fâ - rftk áO*{

teurs , pouvoient estre -m

danger de se laisser surpren

dre à ses chicanes; iTrp ---'^

- Quand je ne recueille^

rois point d'autre fruit dg
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de mon fravail, que raffer

missement de ces person

nes en la cónnoissance &

çn la professionde la véri

té , je ne me repentirois

point de lavoir entrepris.

Car je crois que le salut

d'une ame est le plus grand

gain qu'un serviteur de

Dieu puisse faire dans le

monde.

-Mais peut-estre que ces

personnes ne feront pas les

seuls , qui recevront quel

que utilité de mon travail-

S'il n'a pas la force & la

beauté qu'ont les ouvra

ges , que plusieurs grands

Théologiens ont compo

sez sur les matières que je
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traitte, il est plein de té

moignages que ces TfeácP

logiens navoient point

vus , parce que la pi û paît

des livres, d*où ie les ay ti

res , ont cté imprimez , ouj

âpres leur mort , ou aprés

leurs livres,'^ - - "-riz

- La méthode même <cjuô

je fuis, doit, ce me semble,.

exciter la curiosité du pù^

blic. Car il y á peu de per

sonnes , qui ayent entre

pris de réfuter l'Egliíè Ro*

maine^ pafelle mêmfc j/flfc

qui ayeiit péníé à le servir

de ícs forces , de ses armes»

& de ses troupes pour &

combattre.

- Le premier de nos Do
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cteurs , qui Te foie avise de

ce louable stratagème est,

à mon avis , Moyfs Hlon-

del , frère du fameux Da-

nAd'Blondei , qui fie un li*

vre , auquel il donna pour

titre , R&me au jecmYs de

Gené<-ve.Le íècond est Mon*

fieurdeìa, Faye, dont le fií*

rvre officieux ( car c'est ainsi

qu'il l'appelle ) n'est qu'un

recueil cle passages, tire2

des auteurs de ï'Eglise Ro

maine , qui raiíonnent íe-

Ion «ôs principes. Le troi

sième est M. Colomtés, qui

a donné un petit livre au

public i depuis quelques

années y fous le -titres de

Rome Protejïewte.
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Ie puis encore mettre

dans ce nombre Monsieur

le cBlanc , Professeur ent.

Théologie à Sedan, qui

a écrit un assez gros vo

lume de Thèses , où il ju

stifie nos sentimens par lej

témoignage des meilleurs

auteurs, de des Conciles de

l'Egliíe Romaine, & Mon

sieur Pajon s qui a réfuté les

préjuge^ de Messieurs de

Port Royal par leurs au-r

tres livres.

ïamí" QH°y que ^e nombre

S isti.qui cie nos Théologiens , qui
admira- . r CJ ' ,

mini- ont mis en ulage cette me-

J«isU* thode , ne soit pas fore

n£% gra"d , cette rnéthode

phiMo n'ef]. pourtant pas nou



yelieílans l'Eelisc Car les scir3<. îta

premiers' Chrétiens s'en-psttf-

(- r • r - -i simum

lont íervis tort utilementd.citia

dans leurs disputes con^î""5"tare-

rie les Pavcnsa ;~í í[ai"\

J tanqua

*.' .' : '.: \ - . O . . istulta

nobis & bruta dicentíbus í cum vcl ea , vel talia

icpcriaraini & vns diccic - quai nobis Hici pro-

nunciarique ridetis ? nec mihi 'eurn hii sermo est,

qui pet varia Sectarum divertictila diffifari - lias

atcjiic illát partes opiniormm diversitate fecerunt.

Vos vos appello-qui Mercurium.quiPiatonem.Pjr-

tbagofamque fectamini , vosque extejos , qui

estis unius mentis, & per easdem vias PIacitorum

inteditis. firntí. advtrf gentes , l.i: Prajtcrca , ut

e&ipta qux dicetem, non nostiis i fed afíenis p"b-

tfífitmim íiterís con fi rmarem : doceremque non

Hiodo apud nos, verum etiam apud eos ipíbs - qui

tiós ifisectantar i veritatem confignatam teneri,

^ijafj [çouÇant "agoosecrè , IhQm». (*f-7-j de divin.

ol ri'ìì n c, fo.s.urn zï

- Ils n ont pas même fait

scrupule , pour convain

cre avec plus de scureté

tes infidèles , de supposer

des Uvres , qu'ils attrig
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buoient à des personnes,-

que les infidèles croyoienc

avoir été extraordinaire

ment inspirées de leurs

Dieux. Et c'est, ce zélé

inconsidéré, qui a enfan

té les prétendus vers des

Sibylles. . iu :j5í\ . VJ- iuu

Pour moy, qui fuis de

ceux qui condamnent lc

plus cét artifice, je croi-

rois offenser Dieu ., fi je

m'en fervois , & faire tort

à la vérité , si j'appeilois

le mensonge à son se

cours. Ie fuis même si en-

nemy des suppositions &

des surprises, que j'ay af

fecté de citer des livres

que tout le monde pût
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consulter. Caria plupart

des livres que je cite íont

écrits en nôtre langue.

j Les témoignages 'des

auteurs que je fais par

lée ne laissent pas detre

considerables , quoy que

tous ces auteurs ne. trai

tent pas des matières de

controverse.Caril n'est ja-

tnáis permis de renverser

les principes de ía Reli

gion. On ne peut pas mê

me le faire, íans une gros-

íïéne iuadvertence , dont

les habiles gens ne font

pas capables , quand ces

fjrinctpeis íbat bons , &c

qu'arDen . a uae connoiA

fanéeraisonnable.
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: .. Lorsque i'onitràittic la

jcorltroverse » on a fcoû>

jours ses ennemis «i vcnÔ.

:Qn s'étudie soignàise-

roenc â ne leur : dom

tier aucun avantage. Oá

ménage toutes íès;èxprc£

íìons. Et plusieurs ne con*

fuirent aiors cpè leurs pré*

•jugez , pour Ieiíquels oa

diípiîtebien foowent, plu>

íót -quel pou e ifi jglarre úè

Dieu. Maktprsquonécrit

une. histoire çiu.qttelqne

traité d e morale i oa. nc

s'avìfe giiére*, qtiaínd oá

écrit fans paí&idvdcpenï-

fer aux adversaires- que

llô^ripeatcsavoiar. n On. jm

consulte- que la raison &
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la conscience. Et les té

moignages que la con

science & la raison nous

font rendre, font d'autant

plus considérables , qu'on

ne les peut attribuer qu'à

Ja force de la vérité , qui

contraint ses ennemismê-

jnes de parler en fa fa

veur. . :

c Cecy est encore digne

destrë considéré , que la

plus grand'part des livres

dont je me fers font mu

ais de plusieurs attesta

tions d'Aschevesques, d'E-

veíqucs , & de Docteurs,

qui déclarent qu'après les

avoir lûs avec atten

tion , ils n'y ont rien trou
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vé , qui soie contraire à

la doctrine de l'Eglisc Ca

tholique , Apostolique, ic

Romaine. Si bien qu'ils

ne doivent pas tant estre

regardez comme des pro

ductions de quelques par

ticuliers, que comme des-

monumens publics des

sentimens de cette Eglise,

Quand tout cela ne

siiffiroit pas , pour justi

fier , & pour authoriser

hifage que je fais de ces-

Uvres , ce que je ne dois

point craindre , j'en pour—

rois au-moins tirer cette

ifp. conclusion , qutlriy- a tfmr

hist de, M ntmtt efUi Jott uniforme»-

***.**. îertmr 0* le mensonge étant
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trop fables , pour fi soutenir

par me conduite swvie fç)

mesurée.

Ie ne veux point au

reste implorer la charité

de mes lecteurs. Quelque

rigoureux qu'ils soient, ils

ne fauroient dispenser

d'en avoÍF pour mon ou

vrage, lors qu'ils sauront

que je l'ay entrepris par

occasion , &sansavoir ja

mais eu le dessein d écri

re fur ces matières ; que jff

l'ay fait , fans l'avoit pû

communiquer à person

ne , parce qu'il étoit né

cessaire qu'il vît bien-tôt

le jour , que je l'ay com

posé dans une saison , qui
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glaçoit l'ancre & l'imagi-

nation; & que j'ay été irí-

terrompu par mille distra-

ctions,caufées par les foins

qu'il me falloir avoir d'u

ne Eglise considérable,

dont j'avois seul la con

duite. Si, malgré toutes

ces raiíbns , mes Lecteurs

refusent de me pardonner

mes fautes , j'efpere quej

Dieu me fera plusfavora-:

ble que les hommes , ÔC:

qu'il agréera les efforts que

je fais pour ^'avancement

de son règne, quelque foi-»

bles qu'ils soient* \

'. ... * ." .í i r> '.-:; >i

L'EGLISE'
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- rEglÌsC(k lESVS,fCHáíST,

de l'Ëtieharistie , & de

quelques autres Princi-

P^tíx Ppfihts^òp troveriez

-t ..Jji . rvî;? i. j- Z tll ;>i:r .- ''
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CHAPITRE PREMIER.

Examen des trois estions qui

font tramées dans le pre

mier Chapitre. i°. où etoie

fEglise avant Calvin. í°.st

PEglise peut être invisible.

3°. st nos Réformateurs ont

eu une bonne & légitime

Vocation. ' y . '. '.;

SECTION PREMIERE.

Ou etoit l'Eglise at/ant Calvin.

eVti3r* „ 5^§SâS V a n D -on parle de

militai » }W$* église militante, on

tem ve- „ á!vs2<4? Peut P^en^rc Çe mot

niainus. C^^Ja endenx maniéres.Pré-

fariam" ,, m^rement»Pour ;ceux. .eWÎ.. s°nt

conside-'„ .tellement qaííá TS Maîfóh de

ía»ûr. V, Dieu 'l qu'ils so'rît' eux-mêmes

Ptimuift làiáikiÊïnile/Díéu > & le Tem-

strictius, m (ju 5ajnt £sprit , qui com-

nus diei- », posent cette bienheureuse Ieru»

cçs », salera qui décend du Ciel , qui

V

 



lufìifice par la Romaine. 3

a été préparée de Dieu , qui est " esse in

bâtie de Pierres Vives , desquel- " Ecclcsia»

ki. A A j- ». * . cc qui »*
s 1 Apotre a dit : Nous , qut " punt in

sommes plusieurs , sommes unseul " domo

corps en lefus-Christ , qu'il ap- " Dci , ut

pelle ailleurs un Peuple purifiéde " i-PC ^nc

teutejorte atme/utte , agreable a 0e; fcu

Dieu , & adonné à faire de bon- " temphí

ncs cei*zires. ? : - ,' Spiritus

Ce sont les paroles de ce Pieux San&' *

& scavant Archevêque de Colo- S?i.'*""

gne , qui iaenha ia dignite d Ar- urbem

chevêqtie & celle d'Electeur de illá bea-

l'Empire à la Croix de Christ, tá Hic"

íf à la Profession de son Evangi- Jjf^™.

le. Ie les cite neanmoins comme dcsceiv

les paroles d'un Docteur Catho- dente i à

lique Romain , parce qu'il com- Deo P2*

poíâ le Livre d'où je les ay tirées, J^ostní.

avant que de quitter l'EgliseRo- ctam ytr

mainc , comme il paroit par di- vis ex la-

vers endroits de son Livre même. p*<Nbw i

de qui-

bus diiit Apostolus : multi unura corpus sumus

ia Chriíto Ieru , quos & alibi vocat populum

emundatum ab omni iniquitate , acceptabiletn

Deo , Sectatorem bonotum operum &c. Hct-

mann. Colon. Archiepisc.Enchirid. Christ- institut,

in hacc verb. Symb. Sánct. Eccles CathoL

A *
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Par le mot d'Eglise on entend

eh second lieu ceux qui font Pro

fession d'une même Doctrine , ÔC-

qui participent aux mêmes Sacre-

mens. Cela n'a pas besoin de

preuve ni d'éclairciflement.

L'Eglise prise en ce dernier sens

n'est pas celle à qui les promesses

font faites , soit que vous consi-

dériés les Eglises particuliéres ,

soit que Vous ayés égard à l'E-

glise Chrétienne; en générah Cat

un nombre inconcevable d'Égli

ses particuliéres s'est perdu , fur

tout dans l'Asie &dans l'AfriqaS, .

par les ruses des hérétiques-ì ou-

par la violence dás Tyrans, Et l'E-

gliser ChrêtienïFe en général a été

pendant fort Ion g- 1emps íottirae .

étouffée par l'hérésie d'Atius,sans

paríleE des horri&les altérations,

qu'elle a souf&rte$ depuis dans les '

mœurs & dans la Doctrine. Ge :

font des faits qu'on ne peut pas

nier. :

L'Eglise, a laquelle les promes

ses ont été faites , est celle qui n'a

jamais renoncé aux conditions,
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sans lesquelles il est impossible

de participer aux graces qui font

renfermées dans ces promesses,

savoir la Pureté de la Foy & l'in-

tégrité des mceurs.Et cette Eglise

est l'ajsemblée despremiers nez qui ' c*

fpnt ecrits dans le Ciel. S. Paul dit U,T'**'

que Iesvs-Christ en est le Chef,

8c qu'elle est le Corps de Iesvs-

Christ , & l'acíomplìsement de EPhcí"-

celuy qui accomplit tout en f«*/.Pour ^'J'"'

mieux exprimer l'union de ce di- 3'

vin Sauveur avec son Eglise , il

l'appelle Christ même. Et dans i.Cor.

ce beau passage que les critiques "P*i1*

admirent , il parle de ce Corps V,U'

mystique, comme si c'estoit un

Corps naturel : Duquel tout le Ephef".

Corps bien ajusté & ferré ensemble C.4.V.1Í,

par toutes les jointures de l'accom-

flijsement prend l'accroìjsement du

Corps , selon la vigueur qui est en U

mesure de chaque partie , pour l'e-

dification de soy-même dans la cha

rité.

On ne sijauroit rapporter à la

société exterieure de ceux qui vi

vent dans une même communion

A j
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ces éloges & cette descriprion du

Gorps de Christ. Cardans cette

Société , il y peut avoir des liber

tins , des. impies , & des Athées;-

Mes- „ Tous ceux , disent Messieurs de

Je^e„Port Royal, qui font dans íe;

I su° ,» Corps de l'Ëglise, & dans k So-<.

le vu. »i cieté des mêmes Sacremens y*

du i çh .„ peuvent demeitrer maintenant j

des Pro- ,j quoyque leur impiété & leur

ve*b. de • • n.- i i - i
Salom îS in)u"ice *es fende ennemis de

u Dieu & des hommes. Car tárir

Mattb. », Que cette.vie dutera , Les boni

ci j. v. seront mêlez avec les mèchans* la

4t- „ paille avec le bon grain , & les lyi

M ' iì avec les épines. Mais il vieftdra:

Cant.c' " un j0u1 * ou ^c Sauveur òteradè

i.v.i. *ison Royaume toiu lesscandales, &

Mattb. sitotu ceux qui commettent l'ìnì-

„ejuité, & où ilseparera pour ja~

Mattb " ma*i b°uci d'avec les agneaux^-

ct5 v. ,j selon la parole de l'Evangile.

|i. Or les impies & les tnnemu de

Dieu & des hommes ne sçauroienfc-

composer un même Corps avec

Hebr. c le Fils de Dieu, qui est Saint, inno-

7-v.zí. cent , fans souillure , séparé des

Pécheurs } ni |iarc<Misequent êttç



Jrtjlifrée far la Romaine- -f

l'Eglife , à qui les promesses'sonc

feites. ' \ -

Il- n'y a même , à proprement

parier, que la Société dés élus, qufi

font' unis à Iesvs-Christ leur

Chef par le lien de k Foy , quf

puisse être appellée Eglise, cWr Rom-»'

cehty-là n'est pas luis * qui ne l'ejì! c *• v*

qu'au dehors , dit l*Apôtre S.Paul, * -& 1,4

& la Circoncision n'ejì sas celle <jni

est faite au dehors en la chair. Maii

celuy-la est luisqui test au dedans,

& la GWconcifien est et Me- du cœur,

fui fi fait parl'ejprii , & non pas

par U lettre.Et ce luis tirefa louan

ge, non des hommes , mais de Dieu,

H est fort aisé d'appliquee ces ga*

foles aux Chrétiens..

L'Epithéte de Sainte , qui est

donné à l*Eglifè dans le Symbole

des Apôtres , est eneore une preu

ve évidente que le nom d'Eglise

ne peut convenir qu'à la Société

des élus. Car dans la communion:

extérieure des Chrétiens, le nom^

fere des méchans & des profanes

íurpasse de beaucoup cekiy des Maíth»

gens de bien. Car il y a btat^ouf y°
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d'appellez , mais feu à'élús. Or}

c'est la plus grande partie qui

donne le nom aux choses, & non

pas la plus petite. n

L'Eglise Romaine est elle-mê

me contrainte de rendre tcmoig-?

nage à cette Vérité. Car elle mec

k Sainteté parmi les marques de

l'Eglise.Et un des meilleurs Ecri

vains qu'elle ait dans ce Siécle en>

M. Her- », fait ce beau portrait : L'Eglise

mant „ Sainte êtant entrée dans tous

dans la ^ J£s droits Je Çon Epoux , qui est

vie de S. r». j «r ' - / o j i • <
Chry- »» un ^ieu <*e "ente & de lumiere»

sost.I.io. „ un Principe de Sainteté , & la

•c*. ,, source de l'unité , elle posséde

„ ces trois qualitez dans un degré

„ si parfait , qu'elle est toujours

victorieusedes erreurs & des hé-

résies , qu'elle conserve ía Vif»

„ ginité au milieu de k corru-

„ ptiondu monde, & qu'elle ne

s'oppose aux divisions , & aux

„ schismes que pour subsister dans

l'esprit de Paix. Ce sont de trés

belles idées : Maisquand il s'agi-

ía de chercher un sujét à. qui or

puisse les appliquer » je ne crois.
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pas que ce su jet puilfe être l'Egli-

se Romaine, au jugement même

de \'Auteur dont je viens de citer

les paroles , qui est trop éclairé;

pour ignorer que des Ecrivains,

qu'il reconnoît pour Saints , ré

présentent cette Eglise déchirée

par des schismes étranges , &

abandonnée à un déréglement pro»

digieux depuis son Chef jusques

aux plus bas de ses membres.

J L'Eglise est donc la. còmpaignie

des élus/ Eux seuls compoíent

cette Eglise, pour laquelle Iesv s-

Cwrist^sest dorme luj mitne,afin Epheí^

de la sanBïfier , après l'avoirnet- ^'J'^*

toyee du lavexìent d'eau par la pa- '

rôle , pottrse la rendre unr Eglise

gieriettse , n'ayantm tache , ni ride%

ni autre chesesemhlable : mais afin

qk'ellefût Sainte & irrepréhensible,'

Enx'feuls forment cette bien-heu-

rèúse compaignie , à qui les pro

messes font faites. Et si l'Auteur

que je réfute eût fait un droit

usage de sa_raison , il eút décou

vert , sans trop fatiguer son esprit, .

où elle êtoít avant Calvin. Car
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cette Eglise a été depuis le com- i

mancement du monde , & fera

jusques à la fin des Siécles. De

tout temps Dieu a eu des élus dans

le monde , & il en aura de touc

temps , comme tout le monde en

demeure d'accord. Et si l'ordre

que j'ay receu d^abreger mes ma

tiéres autant que je pourrois , me .

le pouvoit permettre , je ferois .

voir que depuis les Apôtres il n'y

a point eu de Siécle , auquel Dieu

n'ait suscité des témoins , qui se

íbnt opposez aux erreurs & aux

superstitions , qui alloient s'êta-:

blir dans TEgliie.

Il faut maintenant que j'exa

mine les passages de ('Ecriture,

sur lesquels l'Auteur prétend fon

der l'immuable fermeté de son

Eglise. Le premier est celuy-ci : ,

Matth. &t* te tH « Pierre, &

cig. t. fHt sur cette pierre j'édifierMy mon

**• Eglise- Et les Portes de l*Enfer ne .

prévaudront point contre elle. Si les

Portes de TEnfer ont prévalu con

tre l'Eglise Romaine , on a tort de

luy appliquer cette promesse» Or
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è

on nc peut point nier qu'elles n'a-

yent remporté sur elle une trés-

grande victoire , si aux erreurs,

dont elle est remplie, on ajoûtela

corruption épouventable où elle a

éré pendant plusieurs Siécles. Car

qu'importe que le Démon noùs

soumette à sa puiísance par l'er-

reur,ou par le vice, par l'aveugle-

ment de nos entendemens , ou par

• la dépravation de nos volontez,

• si; de quelque maniére que ce soit,

nous dévenons ses esclaves ?

Le second paíïàge est celuy-ci :

le fuis avec vous totts les jours jus- Matth.

ques à la consommation des Siecles. * " v*

Vn critique fort célébre estime „

que Iesvs-Çhrist promet la pro- b.locum

tection à ses Apôtres, & aux ndé- & in c.

les qui devoient venir aprés eux, iS.gen.

comme l'Ange du Seigneur la pro- *• lo* _

. . *  ji; ° „ _.° i \ lue. c.6.
mit a Gedeon, & D-ieu luy-meme v ^

- au Prophête Iérérnie. Ce sens, qui letem.

est trés vrai-semblable , éloigne c.i.v.8.

un peu PEgliseRómainedes-avan-

-' tages qu'elle prétend retirer de ces

- paroles. Mais supposé que Iesvs-

- Christ promette à ses Apôtres»
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£c à tous les fidéles, l'aflistance de

ía grace & les lumiéres infailli

bles de son Esprit , comme on le

croit ordinairement , je ne vois

pas que cette promesse ait êtt exé

cutée en faveur de l'Eglise Ro

maine , qui eft tombée dans un

grand nombre d'erreurs grossiéres

& dangereuses, commenous som

mes en tout temps prets de le |

montrer , & dans un prodigieux

déréglement de ses mcêurs , com

me íes propres enfàns le luy re

prochent. Pour moy , je ne fçau-

rois croire que Iesv s -Christ,

qui est la sainteté même , aussi

bien que la yove, la vérité , & la

vk, soit par son Esprit &- paria

grace avec ceux, qui pendant plu- 1

sieurs Siécles ont vécu dans rqú-

tes sortes d'impuretez. le ne vois

pas d'ailleuts sor.quel fondement

î?Eg.Ufe Rpmajneinapproprie cet-

tepràmelse ;CRsopposé, comme

- j'ay-dsjaofaitj-quHsUe s-adrefl^non

ieulem«ne aux Apôtres , mais aussi

à leurs Successeurs ,l'Eglise Grec-

.. -quc.n'.a-í!elkpa5 ,ipour-Jemaios,

autanc
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amant de sujet de s'en prévaloir

que la Romaine ì N'at-elle pas été

fondée par les ApôtresîEc ne peut-

elle pas produire des Catalogues

de ses Evêques,auíïi certains que

ceux que l'Eglise Romaine pro

duit , Mais de plus , je puis sou

tenir avec beaucoup de raisort ,

que cette promesse ne regarde que

les Apôtres , & nullement leurs

Successeurs. Car, en premier lieu,

elle s'adresseà chacun des Apôtres

«n particulier. Or il n'y a per

sonne qui croye que tous les Suc

cesseurs des Apôtres ayent le don

d'infaillibilite. En second lieu, le

fondement de cette promesse étoit

là commiffion , que Ir.sví-

Christ donnoit à fes Apôtres

d'aller porter l'Evangile par toute

la Terre. Car comme cette com

miffion êtoit extrêmement péni

ble , & remplie de dangers & de

difEcultez, &quelEsvs-CHRisT,

<qai les consoloit & les sorti fioic

•par sa présence , les devoit bien<-

.TÔt" quitter ils" avoient besoin

4'étre soutenus par cette eípé
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*

rance , que son Esprit & sa grace

suppléeroient au defaut de sa pré

sence. Or , puis que cette com-.

mission a cessé depuis log-temps,

on n'a aucun droit de tirer avan

tage d'une promesse , qui luy est

inséparablement attachée- llest

yray que le Sauveur promet à ses

Apôtres qu'il seroit avec eux tous

les jours jusques à la consomma

tion des Siécles » & que les Apô

tres n'ont pas passé les termes or» -

dinaires de la vie humaine , tant

s'en faut qu'ils doivent vivre jus

ques à la fin du monde.Mais Saint

Paul n'entendoit pas que la vie de

son disciple Timothée dût durer

auísi long-temps que le Ciel & la

*Tira. Terre , lors qu'il luy disoit : le te

c.tf.v.ij. commande devant Dieu, qui donne

& i4. .la vie à toutes choses , & devant

Jésut- Christ , qui a fait unefi belle

confession devant Ponce Pilate , de

garder ce commandement, étantsans

tache & irrépréhensible , jusqu'à

íappayition de Notre Seigneur le-

sm-Chrifl. David ne croyois pas

4tre irnrnonel, lorsqu'il disoit:
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*

Eternel , mon Dieu, jete célébrerayvt i°-

éternellement. Quant à moy, tu

nias maintenu en mon entier , & v.i§.'

f»'<« devant toy éternelle

ment- /í chanterai éternellement P(.$9-

les gratuite*- de l'Eternel. I'ay frit pj.2^

pour héritage tes témoignages éter- v ' 9'

nellement. I'ay incliné mon cœur a Ps.i i9,"

accomplir tes statuts éternellement.

CJest une façon de parler fort or

dinaire dans l'Ecriture Sainte , &

dont nous nous servons tous les

jeurs dans nos conversations. Car

souviendrons éterneliement des fa

veurs que nous avons receiies de

quelqu'un , pour dire que nous

en conserverons le souvenir toute

nêtfe vie > • :»

Examinons le troisiéme passage,'

dont l'Aureur se sert. Il estconceil

en ces termes : le prierai le Pére, S.Iean.

& il -vous donnera un autre Confo- c-r+- v-

lateur pour demeurer avec vous éter- iS Sc i7'

nellement : Ssavoir l'Esprit de Vé

rité que le monde tie peut recevoir,

parce qu'il ne te voit point , & qu'il

ne le connoit point. Ce que nous

 

B z
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venons de dire peut donner beau

coup de clarté à ce mot éternelle

ment. Et sur ce fondement , je

puis soutenir que cette promette .

. t. ín'est faite qu'aux Apôtres. Mais.

supposons qu'elle doive s'étendre

jusques à leurs successeurs , les

Grecs , qui font presque tous ait-

jugement de l'Eglise Romaine, ou

hérétiques, ou schismatiques, ou

fchismatiques, & hérétiques tout

ensemble , diront qu'en vertu de

ces paroles on ne doit point don--

ter qu'ils ne soient l'Eglise Véri

table & infaillible, puis que leurs

Evêques ont succedé immédiate-.'

ment aux Apôtres, C'est ce qu'ils

auront iopins de peine à justifier)

que l'Eglise Romaine. Çarja pré-?:

difarion de l'Evangìle a.commaí-

qé pat les Eglises" d'Orient. Mais*:

. - ?íans avoir recours aux Grecs , le»

paroles qui précédent immédia-

- ' tement cette proraesse,dépoúillent

absolument les Romains du droit

qu'ils prétendent y fonder. Car

il paroit par ces paroles que le

Seigneur ne promet son Esprit
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qu'à ceux qui l'aiment , & qui

gardent ses commandemens. Si

votu m'aimés , dit - il , gardés met

commandemens. Etje prierai le Pé

re, & il vota donnera un autre Con

solateur. Or l'Èglise Romaine a

non feulement violé les comman

demens de Iesvs-Christ parle

renversement de la Pieté & le dé

réglement de ses meeurs , comme

je 4*ai déja dit , & cotante je le

prouverai , s'il-plait à Dieu , dans

ks Sections suivantes : mais elle a

de plus entrepris de faire des com

mandemens contraires à ceux de

ÏESVS- Chris* j ausquels elle

oblige les hommes d'obeir par un

principe de Rélígion.Ie n'en veux-

point d'autres preuves que le eut-

re des Images , la défense de lire

fEcrirure Sainte , de se marier SC

de manger dans de certains jours

de l'année de k viande, que Dieu

nous a permis de manger en tout

temps » fans atìc-un scrupule de

eonicíence} la coâtume de servir

©ieu en un langage que le peuple

tfentead point , le retranchemení

B 3
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de la coupe, & le nombre effroya

ble de traditions donc elle aacca-

blé les Chrétiens., flc presque

anéanti le service raisonnable

qu'ils doivent rendre à Dieu , sui-.

vant les maximes de l'Evangile.. \

Quoyque l'infaillibilité dê l'E~

glise Romaine ne soit nullement

fondée iur aucun des trois paíïà-

ges que je viens d'examiner , ils:

peuvent néanmoins faite de. la

peine à ceux qui ne font pas ca

pables d'en pénétrer le sens. Mais.

j'ay honte d'entretenir mon Le-.

cteur de l'examen du quatriéme ; íi

peu il a de rapport avec- le sujet.

pour lequel on l'employe. Mon.

Lecteur en jugera luy-mêrne._

Ce paísage est tiré de la Para

bole de ryvr0ye,qùel'ermcmi:Sé-

me parmi la bonne semence , que

le Maître a déja sémée. Ses servi

teurs Uiy demandent s'il trouye-

toit bon qu'ils allaflènt cueillir

cette yvroye. Le Maître le. leur.

défend , parce qu'il appréhende-

qu'en voulant arracher l'yvroye,

ils n'arrachent en mê,me-temps.la
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bonne semence. Laissez- les, leur

ditril , croître tous deux ensemble Mattftv

fupjues à la moisson. Quel rapport c' i

peut avojr cela avec l'infaillibi- i

lité prétendue de l'Eglise Romai-

neìCeluy qui sente la bonne stmencejMìtxhi.

c'est le Fils de ïhomme. Le chamf^s- ij.

c'est le monde. La bonne semence ce Y-37- '**

font les enfans du Royaume. L'y» &

vroye ce font les enfans du malin.

Uennemi qu'il'a semée, c'est U Dia

ble. La moisson. , c'efi lafin du pion*

de. Et les moissonneurs font les

uinges. C'est Implication que

Iesvs-Christ donne Liy-même

à sa Parabole : qu'est-ce que cetxe*

explication a de commun aveG la

perpétuelle infaillibilité de l'E-

glise Romaine ì Le jugement des.

médians- est differe juíques, à Ja^

fin dit monde*, t>orrc l'Eglise RÓ- '

maine est la Véritable Eglise. 'O

préoccupation l Quelle tyrannie

n'exerces-Ttit point íar les encen-

demens des hommes , dés- que ta

t'en es emparée r Ceux.qui font;

tant soit peu instruits des maxi-".

aies de» Théologiens {ça,t<Wç



20 L*Eglise Protestante

qu'il n'est pas permis de détour

ner les Paraboles du but pour le

quel elles sont rapportées , Sc

"qu'elles ne font receiies dans la

Théologie que comme* des con

jectures , & non pas comme des:

argumens convainquans. Pour-»

quoy kne profite-t'on pas de ces

maximes , que l'on íçait si bien

raire valoir dans les occasions*

rajoûterai feulement à cela què

l'yvroye peut quelquefois fe mul

tiplier tellement , & dévenir si'

haute, qu'elle cache la bonne se

mence. Et ainsi cette Parabole

peut trés bien servir à prouver

î'invifibilíté de í*Egliíè,de laquel

le il fauc que je parle main

tenant.

SECONDE SECTION.

Si l'EgUsepeut être invisible.

L"Auteur du traitté que je re-'

sure, dit,que «ous convenons'

tous, que lÍEglife est l'àstêmblée'

des fidéles. Si Ton ôte l'équivo-

^ue de ce mot » cette propositio»
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n'est pas véritable. Car par le mot

de fidéles l'Église Romaine en-

tend tous ceux qui font profession

de la Religion Chrétienne par

opposition aux Infidéles. Et nous

entendons les Elus , desquels est

la foy , suivant S.Paul, par oppo

sition, non seulement aux Infidé

les; mais auísi à ceux qui n'ontde

Chrétien , que la profession de la

Vérité, & le Baptême, qui ne lave

que les foui Heures de la Chair. Or

il y a une différence fort considé

rable entre ces deux sens. Si nous

recevions le premier , il foudroie

demeurer d'accord que l'Eglise est

toujours visible. Mais n'admet

tant que le dernier, lors que nous

définissons l'Eglise ,1a compagnie

des fidéles , on ne sipuroit nier

qu'elle ne soit de sa nature invi

sible. Car nous ne pouvons pas

lire le livre de vie. Dieu seul

connoit ceux qui sont siens. iLa. j

Foy est-ce nouveau-nom que nul

ne corinoit,si ce n'est celuy qui l'a»

reçu. Il fera bon d'entendre sur

cela la déposition de quelques té-
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moins, qui n'êtoient pas de nôtre

communion.

Erasme , en qui l'Eglise Romai

ne ne peut rien trouver à redire

que son courage , & la généreuse

liberté avec laquelle il a condam-

Neeom. né les erreurs qu'il découvroit

nino fol- dans son parti par la grande pé-

sum pst nétration de son esprit , & par

quod di- jgS iumi^res extraordinaires qu'il

dam. in- avoit acquises par lemoyen d ime-

visibile longue & profonde étude , dit '

csse Eo çjH'on ne doit pu tenir pour absolu-

enim smt > ?" l'E£¥< eft CaP

Deusin- Dteuseul est le scrutateur dti (éûrs,

trospicit &- corinoìt véritablement ceux' qui

hom' ' f"** fi'™'

ac vérè' bo» & sincére Archevêque,

uoyit (Pie j'ay cité au commencement

qui sine de ce Chapitre , déclare son serH'

^sius. riment sur cela avec plus de li-

dïiam*. ^tné qu'Erasme. Car voici ce

til. Ecd qu'^ dit immédiatementïprésies

eenrord. paroles que j'ay rapportées : l'E-

Ecclesia glife , prtfe en cesens là , riest con-

tenus" **' <b Dieu , comme le même

accepta -Apôtre dit : le Seigneur conneìt
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«eux quisont siens. Et dans un au- soli Dco

tre endroit : Quoyque quelques-uns notaest»

soutiennent quel Eglise est invisible; ^0^m

ce que nosu ne nionspoint,fìpar l'E- ideApo-

gliseon entend l'Eglise des Prédefti~ stolus

nés : 11 mesemble neanmoins &c. *ic 5°*

le prie mon Lecteur de rappel- |"ovi.c

dans la memoire les raisons, nus <j„;

par lesquelles j'ay prouvé dans la sût eius.

Section précedente , que les Elus Vt aute

seuls composent l'Eglisede Dieu. ^"J.

Et il conclurra de luy-méme qu'il darnEc-

faut de necessité qu'elle soit invi- clesiam

sible. Mais cette question n'est i™sibi-

pas de la portéede tout le monde. lern*^e»

U raut 1 expliquer íî nettement, êcclesia

que les plus ignorans la puissent Praîde-

comprendre. stinato-

II y a deux choses à considérer ™ma?oa

dans un fidéle , sa personne & íà

fby. Les hommes peuvent voir fa hilo së-

personne : Mais Dieu seul voit &cius (M

connoit sa soy. Or un fidéle n'est "^'^

-fidéle que par fa foy. Et par con- ™£

fequent il n'est connu, en tant cedent

sque fidéle,que de Dieu feulement. Ecclesii

.... ctiam

vtsibilem &e. Enehir, christ, institutM Sacrum. w;

dm, 5. Swtyir- tflie.
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C'est une demonstration , qui n'a-

pas besoin d'éclaircilsement. le

venx pourtant l'éclaircir par un

exemple fort familier , en faveur

de la Vérité & de mon Lecteur , à

' : la foiblesse duquel je suis obligé

de m'accommoder, autant que je

puis , pour procurer son salut, qui

est la seule consolation que jc

• prétens recevoir de mon travail.

' Comme je viens de distinguer

. j. deux choses dans un fidéle ,. ©n

peut aussi considerer dans un Re

ligieux, fa Régle, &son habit. Ie

Entree Vais rapporter ce qu'en dit Mon-

'iAb" „ sieur Francois Daniel. : Pour

be Iean," g, - . .

& du „ moy, mon Pere,repartit Eusebe>

Preítr. „ je ne doute nullement que l'.on

Euséb. n ne puisse être Carme, Bernardin,

Jnttet* „ Chartreux , ou Celestin d'esprit

„ & d'affection, aussi bien que de

„ Profession & de Vœu ; & que

„ l'on peut avoir la grace & la

conduite de ces ordres solitaí-

„ res,sans être dans leurs Cloîtres

» • „ &dans leurs Deserts, & fans

' porter leurs cuculìes & leurs

" coules : êtanttcertain que Dieu
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flft s*auache nullement aux "

lÌcux,oni^ toutes ces choses ex- "

tirieurcs, qui frappent si sort

les sens & l'esprit des hommes, c*

Scaquoy souvent se réduit rou- "

te la . régie de certains Mpna- *%

Il est de la Grandeur & de la fc

Souveraineté de Dieu , reprit le ";

Saint Abbé , de pouvoir habil- cí:

ler sos Saints de toutes sortes de *c:

couleurs, fans préjudicier à leur *c-

discernement,d'inspirer.un vâè- "

me êsprir, &d'attacher une mê- "

me conduite à plusieurs états,& "

à de différentes professions. Qui "

doute, mon cher Eufébe, que"

les Saints Patriarches des or- "

dres , que vous venez de mar- "

quer, n'ayentde véritables en- 5e

fans dans tous les lieux du mon- "_

de , &. dans toutes les condi-

tions ? Il est vray que les noms *s

de cos Religieux secrets & in-*£

connus ne sont inscrits dans au- "

cun Monastére ; mais qu i doute " '

qu'ils ne sin'ent. écrits dans Les.5* -

registres éter»els deDieji 3 ...:.•<.

* C
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Ic compare la Communion ex?

téricure des Chrétiens 'áu'k-Mò-^

nastéres. Ceux qui vident òuver~

cernent dans cette Communion,

aux Religieux qui se consorment

a toutes les régle* de leur ordre,-"

& qui en portent l'habit. Et-I*$:

fidéles , qui ne participent point

aux erreurs d'une Société corrom

pue, mais font liés ensembie,fans^

íe connoître & fáns être connus, -

de même qu'avec Iesvs-ChiLiíTì

qu'ils conhoissent égalerrient , par

les liens d'une même fby , à «s

Religieux secrets & inconnu» , *jtù

ne sons inscrits dans Aucun Aíona-

y?*Tir ; mais qui ne laistent pas-d'ê-'

tte écrits dans les registres éternels

de Dieu. ' " " ' ""P c-'.*- -3

Cette comparaison rend lá chò-

se "palpable. Et Messieurs ii'ì'E- 1

glìfc Romaine «e scauroien t trou- -

ver mauvais que je compare lês':

Elus , que Dieu confervoit autre

fois dans leur Communion , à :

leurs Moines dispersez en divers '

endroits du móndeV íe vefux'y.1

ajouter deux exemples qui ' fer- •



1unifiée p*r la Romaine- %-j

yiront beaucoup à la fortifier.

Le premier est celuy de l'Eglise

d'Antioche , dont Mr. Hermanc

décrit l'état , lots que les Ariens

en c toient le$ Maîtres, en ces ter

mes : selle «toit alprs la face de " Vie de

l'Eglise ^'Antioche , laquelle " S iJ^-

ayant eu lîhonncur d'être la""at^'VI'

premiére origine du nom Chrê- "

sien :i,i$Sò ttpu.vort . reduite à "

/è voir malheureusement domi- "

née pat les ennemis de la Divi- "

nité de Iesvs - Christ. Mais"

Dieu. se conservoit toûjours des "

lys p/irmi les épines ; & le mé- "

lange de ces hommes conta- "

gieu x n'êtoit p.a$ capable. d'aire- "

rerla, pureté des Elûs,n'y ayant £*

point de Puiísance , ny dans la "

Terre, ny dans l'Enfer qui ait *f

la force de les arracher de ses "

mains. Calvin n'auroit pas pat-

lé autrement , s'il eût rapporté

cette Histoire. Et il eût à peine

pû trouver des rermes plus pro

pres pour ejtprimer nôtre senti

ment touchant l'invifibilité de

l'Eglise. . .
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I

Le même Aitthtìir 'j ^qUínàií-

gmente tous les joûfstá réputa

tion qu'il a depuis assez long

temps acquise d'homme- ïàvant j

& d'agréable Ectwam/*fte"fcut-i

Vie de „ stit le secorid exemplei- <3h vo-

S.A*ha- „yoic plusieurs âe fès «nnemisi

**1 VI" " dit- il , parlant de-'Si Athanafèj

„ lors qu'il fût rappejlé à Álexan-»

,ìârie-par l^EmpWeûr' Cclnstancei

„ seíepentir dé'l'avoiï përscètítél

Ceux qui l'aVoiéht calomnié

" luy en venit Faire des excuses j

„ ceux qui l'avoient ha'iì recher-

cher son amitié; ceox quì átdîlt

„ déchiré ' fa réputation- pai'.déi

„ écrits Publics ì'Hf ehraite desl

,, rétractations íolcmnelles.Beau-

„ coup de personnes , que la né'

„ celhté plûtôt que la volons

„ engageoit avetfléS' Ariens /Ve-»

„ noient trouver leSainí durant

„ la huit , pour excuser leur foi-

blesse, & justifier leur conduite.

„ Ils condamnoient avec anathé-

i, hies l'hérésie d'Arius ; mais îls

„ le supplioient dé leur pardon-

,» ner , si dans les calomnies Sc les
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embûches qii'on luy avoit íuù "

Citées, Ils ÏAROISSOIENT ETRE "

presf.ns de Corps Avec"

CEtVX Qyi EN ETOIENT LES "

AVTHEVRS , ET ILS PROTE-"

STOIEMT QJKÉ LÊVR COEVR"

ESTOTT. TOVIÒVRS DANS LA "

CÒMMVNION D*ATHANASE , "

st attache'a SA PERSONNE. "

Le Saint ( ajoûte.ce célébre "

Chanoine de Beauvais)rapportc "

ce fait fans l'approuver,& pour "

témoigner seulement àvec quel- "

le xonspiration générale on se- "

tudioit de luy donner , ou des "

marques d'une amitié toute fin- "

cére, ou des preuves d'uu-veri-. "

table changement, & d'une en- "

tiére réconciliation. La diípo- "

sition de ces timides & de ces."

lâches , qui paroiííojient avoir "

plus de crainte des hommes,que "

de Dieu, fait voir qu'il y a eu de "

tout temps des politiques dans "

l'Eglise, aussi bien quedans l'Er "

tat ; & que dans un siécle auíE ¥

florrílànt que celuy-la , il: y"

avoit déja plusieurs personnes» "

C 3
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„*jui connqislant la vérité Si

x .'innocence , la retenoient dan9

Yinjustice par des interêts tem-

„ porels , de peur, ou de se privee

de quelques avantages passa-

„ gers , ou d'attirer eux des

„ persécutions,quichoquenttoû-

„ jours la nature, quoy qu'elles

„ soient des sources de bénédi-

„ étions & de graces , à l'égard de

„ ceux que Dieu engage dans là

„ défense d'une bonne cause.

Comme l'Auteur que je com

bats se contente de dire qu'il n'est

pas possible que l'Eglise soit in

visible-, je me contente de luy

avoir montré , par. des témoigna*

ges non suspects , que cela est trés

possible, & qu'il est effectivement

arrivé. Il faut maintenant que j'e

xamine les preuves qu'il allégué

de'fbn sentiment. Elles consistent

én "des raisons & en des passages

tirés du vieux & du nouveau Te

stament. Ie commence par l'exa-

men de ses raisons» y.; -'" ;

Il fonde prémiérement la visi-

bilité perpetuelle de l'Egliíc fur
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l'obligation où sont tous les fidè

les de parciciper aux mêmes Sa7

cremens. Mais il n'explique pas

enquoy cette obligation consiíte.

Ie veux suppléer à son defaut.

Elle ne consiste point dans l'a-

ctuelie participation aux Sacre-

mens, suivant le Concile de Tren- Concis-

te, mais dans le desir d'y partici- Trident-

per, quand on peut le faire.

second lieu í la nécessité: absolue i„gen- '

n'est.propre qu'à trois- Sacremens, ie»n.^.

selon le consentement universel:

de tous les Catholiques Romains, iBellarm,

savoir au Baptême , ì la Pénitew-i' i de

ce, & au» ordres. Carils disentf*^

que le Baptême est nécessaire à>. i,

tous indifféremment ; lapéniterw

ce à tous ceux qui pechent aprés

avoir xeceu le Baptême , & lest

ordres à l'EgAise en général.' :/:i«

Pour commancer par ce dernisf

•aveu , nouá soutenons que laipé-

nitence, ni les ordres ne sontpa»

des Sacremens-. ; Et quant au Bá-»

ptême , quoyque l'EgJise Romain

ne y ait ajoûté plusieurs cérémo

nies, qui ne font pas d'institution
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divine , nous estimons néanmoins

Íiu'elle a retenu ce qu'il y ad'cC*

entiel dans ce Sacrement, fie que

lors qu'on ne poúvoit avoir re-*

cours qu'à elle pour le recevoir,

on pouvoit le luy demander,pour-

veu qu'on rejettfit toutes seëíttaí-

.":p- - ditions; qu'on eût du regret de

« - . ne pouvoir pas mieux faire ; qu'on

le considerât comme une inaugu*

"^ration au Christianisme ín- géne-

-xal «s non pas comme une en-i

tréedans l'Eglise Romaine en par

ticulier , & une obligation de sc

soumettre à son authorité &d*em»

brasser sa doctrine ; Sc qu'on n'eût

pas ce superstitieux 8c cruel scru

pule , tout-à-fait injurieux à la

misericorde de Dieu, que ceux qui

meurent sans Baptême font éter

nellement exclus da Ciel f& pri

ves de la vision de Dieu. zi:'.tl

Pour ce qui regarde le Sacre

ment de l'Eucharistie , on n'est

obligé d'y participer , selon les

Principes mêmes de l^glise Ror

maine,que quand on le peut faire.

Or on ne peut,ni on nc doit pas f
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partieipèr , qíiand jon' est p&fm?

ceux ^tìi'-ehsóïíî ^toùt-à-fait tén*J

verse la nature & la fin , com.me

on a fait dans l'Église Romaine.'

Et les fidéles , qtti êtoiëht autre^

fóisdaíis fa! Communion , farí*

avoi* la liberté de 's'assembler,1

êtoient ,i. à peu-prés , comme les

Chrêtiens,qui font dans les Villes j '•

du Iappofljou áe-la Chine; Il- fcut s>:j,' \

avouer pourtátque la pluípart des ' ' ' t.,

Vaudois rie taisoierit pas scrupule

d'assister aux Assemblées , &^de

participer aux Saíremens de l'E«

glise Romaine. Mais ceux qu'on

àppellort tìussítes , | & nos R«for~

rrïateurs condamnérent ce relâ

chement , & les exhortérent à ne I. Paul

plus y tomber, par les Lettresi*"1i"*

qu'ils- leur-écrivirertt sur ce fwjeur^7

Ce qu'ils n'ont pas fait aussi de- /-x-t,%,

puis ce temps-là , quelque gran- 9. ói io

des Persecutions qu'ils ayent été

obligés d'endurer.

Auteur par un exemple , pour le

quel il aura fans doute plus de re

spect , je veux rappeller dans fa
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mémoisp lft .con4»j<e -áe?' Chré

tiens, lor$ qu'ils gémislòient fôus

la tyrannie de l'Arianifme. Voicy

en quels termes la réprésente céc

agréable Historien , que la con

formité -qu'a- mofls»j.et îY£& Í'4a

tac de l'Eglise- de ce jttalheureux

Siécle m'oblige de citer souvent*

Vie de ,, Onauroit dit que Gregoire cûc

nâftha " ppvitiiiodéie.de sa conduite,

„ ce qui s'êtpit passé autrefois

», dans Ja captivité. de Babylone;

s, Car comme les Princes des.Mé-

„ des déferoient alors le Prophéte

„ Daniel dcvaOt Ifc Tribunal id©

,» leur- Roy , parce qu'on l'ayoii;

y, veu adorer Dieu; ainsi cét usijrn

fr« ' . " pateur déferoit à Philagre- ceu*.,

m qui prioient dans les Maisons*

^' r „ prticwliéres , & il obscfvoit si,

y\' ,' „ exactement les Ministres de.l'£-í

.' ; .;„glise,que plusieurs se trouvoien^

en danger de ne pouvoir rece-

„ voir le Baptême, 8t que les ma-N

,» ládes êtoient privez de la con

gélation des visites des Ecclé-

„ siastiques , ce qui leur ctoit en-

», core plus fâcheux que la mala
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*8é dont y%jêtcai:ntíafHigê^KÍais *f

le Peuple Catholique- avòfc tant *c

d'horreur des Ariens , qu'il àî- *e

mek mieux se resoudre à endu-

rer toutes ces extrérríiteí -, que "

dte souffrir surleuV tê^ftfífpoii

íftfóri'delírnafií dè:$ riéferiqlíjesl irr

C'est cequi òbíigeápltifíèurs de' **

s^en- aller porter de toutes parts "

les tristes nouvelles de la desb- "

latiòn de leur Eglise.- Et- nVne **i

lc firent que par tordre de Saint w

Athanase. Les autres , soit du**1

Clergé , soit du Peuple, ne pou- **/

vòient faire autre chose que de " . i r n> ri

se -tenir chacun en íòn pàrticiif- ": t.- : v|

. lierV' Et comme d'une paff'iá "íu !J

crainte du Gouverneur les re- *tl' "[

duisoit au silence, ainsi de l'au- *c

tre ils ne- vouloieht prendre au- "

cnhW p&rt ' í' l'ìmpiéfé des A- u :

ríérisj; comméils auroîent fait, "7

s'ils eUíïènt assisté à leurs aslem- " '

biées , pour lesquelles ils n'a- * 1

voient que de l'aversion Sc dc** !

litottéu?. > - <"•- 'r ' ^r!T **"

-Mais', dlt^ôrrè^ATitheur » 'eríri w«w.? i\

continuant de prouver le mieuxi"5 •**"i

" J

-
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qu'il luy est possiblp ,qus l'Eglifci

a»#ûjo^^oV^k*3*?«{ '»<

wyom\foint - dans tow Ijej Peret ÌMy

âoiïrine de Cdvìn. Si pat la do«-

ctrine de Calvin , il entend la do-

^inA^ue Caiyi» a !e-nseignée,qui

est la dpctrinede Iesvs-Christ

& de ses Apôtres, éêinon pas cel-:.

le de Calvin , je lùy soutiens que

Pon peut , quelque prévenu que

l'-on loit K ia trouver díists ies ,Li

vres des Péres , íurj tout des qtta-

Antiqui- tre premiers Siécles. .Car la plus

tatí (o- pare antiquité est renfermée dans

ces Siécles-là. C'est ce que óhi-

gent.s à sieurs de nos Auteurs , flntiptou- !

Christo vé imjinçiDlemcnt par. dest pa£\

annis in* sages | formels & incontestables,

teteK' qu'ils ont Pris^e ^oin *k recueillir!

M*lìnje avec. beaucoup de fidélité. Cora-;

Peregr. me Xue|l i Duplessis ,Mornay, Çu-^

«.J» mouiinpBlon4el,Mestre*at,le Fau-* .

cheur, "Matthieu Bocharr, Auber-

tin,Daillé,Claude,Larroque ; íàns 

fâZ me:Pluvf^P^pro^échaqne

Mtu airicle de notre confeflion de Foy .

par
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par un grand nombre de passages :

des Pc'res, si conformes à nos sen-

timens , que l'on diroit qu'ils ont

été les disciples de Calvin, ou que.

Calvin avoie étudié dans leur-

échoie. 'y

Il est vray que depuis ce temps-

là les erreurs se font peu-à-peu-

insinuées dans le Christianisme,

& que les superstitions y ont esté:

receiies avec un succez,qu'on n'a-

voit !pas lieu d'appréhender dans

une communion , qui avoit une^

régie de fa Foy auffi parfaite &

aussi claire qu'est l'Evangile de

1 1 s V s-C h R I S T. Mais avec " Mósieui

quelque succez que l'erreur fe " Eiprie

soit introduite , quelque grands " /Jjrltf

progrez qu'elle ait fait dans le " dt\ ver-

monde , & quelque ancien que cf*'** ha-

soit le temps depuis lequel elle " m*1»**

est érablie , elle ne prescrit ja- « 1°m u

mais contre la Vérité.Carquoy- cc

que la Vérité puiííè être com-"

battue , qu'elle puisse être fou- tc

l&aux piés , & demeurer long- (C

temps 'obscurcie ; neanmoins,"

lors-même qu'elle a perdu son. *e

D
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éclat, «Ile conserve íà fòrce,ses

*,. droits &fec Priviléges;de sorte

„ que dés qu'elle paroîr, elle sou^

„ met tout le monde , &n*a be-

„ foin que de quelqCies jours pour

„ ôter à l'erreur la possession d'u»:

,, trés-grand nombre de Siécles.

Il n'y a presque rien dans le beau

traitté que M , Esprit a donné au

Publie , pour démasquer la vanité

Sc l'hypocrisie des hommes , qui

ne-m'ait donné tm: plaisir tingu»v

lier. Mais j'ay iêré fur tout rari,.(

quand j'y ai trouvé ces paroles. .-

Mais que répandrons-nous à

i. l'avantage 'que.l'EgliseRomaiae

tire de la suite f d* fes'Prélacstf

. ; que nôtre Auteu^nemaínque pas

de faire valoir en fá faveur î Ic:

.'. - pourrois.-) répondre que TEgliíè'

. Greequp ne íùy cède point erí ce^i

bu -/Mais $e veux lúy donnèr une

; ' répqnse.plus précise.! . C'est M ..

Htrmanr qui me la fournirjjaprés

" S, Grégoire!de Naíian^e, :ill. est. '

SJUhí „ sort éioigné^de S.t4aíPw(dicrit,í

à0Í.l t " parlant de S. Athanasc) si Jtott»

», çpnte les année*.; & il .y.jtbwu-i
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Còup d'Evêques' d'Alexandrie u

qui le précédentrMais à le can- "

sidérer en luy-même i par la "

Sainteté de fa vie , il est celay "

qui en a approché:dc plus prés

& c'efr en cela que consiste la<**

véritable succession. Et en èf- a

.fèct j les Evêques qui corivien- **

nent dans les mêmes fèntimens "

'touchant ìa-'Foy s partagent/e»- **

xit eux lè mêmeSiége j comme#

au contraire, ón peut dire que **

-cetix qui sont divisez paf là!*

-doctrine ont des Siéges oppp- **

^iirlapremjépô foire defaccef-<*

•£on ine confiftant que1 dans le *r

nom ; & lá seconde êrartt la**

Accession solide & véritable. **

Car il faut confidérer comme"

Ht Véritable Succeffeut non "

{mceluy qui a commis des vio- "

ences pour être Evêque ; mais *

celay qui en a souffert , & qu'il **

a falhi y forcer : non pas celuy **

qui a violé- les Loix , mais ce- "

luy dont sélection s'est faite fe- "

Ion les Loix de l'Eglise ; non **

pas.celuy qui est séparé par de
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-j, contraires sentimens , mais ce-

luy qui est uni par l'alliance d*u-

,, ne même Foy , & d'une même'

j, doctrine. Si ce n'est peut-être

„ que l'on donne le nom de Suc-

" cesteur à ccluy qui succède à un

„ autre , comme la maladie à la

„ santé , les ténébres à la lumiére,

„ la tranquilité à la tempête , la

ti folie & l'égarement de l'elprit à

„ la sagesse 8c au bon sens. Sur

ce fondement , nous soutenons

que 'nos Réformateurs & nos Mi

nistres sont les Véritables Suc-

cesscurs des Apôtres , parce qu'ils

font uni* -avec eux par ídlumce

d'une mime Foy & d'une même.do*

ílrìne/, & que les Evêques de l'E-

glise Romaine ne le sont point*

parce qu'ils ont renversé cette

sainte doctrine par leurs tradi

tions.- . . : •*

. L'auteur , pour aller au devant

de cette réponse, qu'il voyoit sans

doute bien que nous luy ferions*

soutient qu'a» peut justifier toutes

les cérémonies de l'Eglise Romaine,

tn remontant jusques aux premiers
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Siecles. Si je ne eraignoisde bles

sée k chàrité par im 'trop grand

zéle pour la vérité , ce qu'il n'est

pas permis de faire , puisque Saint

Paul veut que nous suivions U

Vérité avec la Charité , je traitte-

rois cette proposition de la ma

niére dont elle mérite d'être tráit-

céè.' Car én vérité je m'êtonne

qu'on ait osé l'avancer. Et tout le

Bionde s'en étOpnerá: á'vee' moy,

quand j'aurai justiíîé: le sujet dè

mon étonnement. '• fy.'<' -

Les Ecrivains de i'Eglise Ro

maine , qui ont de la sincéritéi

-avouent' que là ' plus i grand part

des cérénaonifcs'fë font intíoduites

peu-à^peu , & qu'il y en a plu-

íîeurs ^ qui sontaujourd'huy fort

tfnu/àge j qui'etoient tout-à-fait

inconnuesdarís[les 1 premiers Sié

cles de tìSgiise.íGeux-.qui orit écrit

les Vies des Papes rie permettent

pas d'en douter , par les mémoi- .

-res- qu'ils nous fournissent des in>

novarions que chacun a faites. La

Messe.ìnâftíè » telle qu'ori iacéléV

btc aujwtd'huy parvenue
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Ioh Ste- ^ * ^tat ou elle est que par degrez^

ph.Du comme pn le peut voir dans les

tam.de Livres de Duranty Premier Prési-

mib.Ee. Jent au Parlement de Thoulouse,

l î ?*' & du Cardinal , qui avoir-

loh.Bo- *aïiS "Pute plus d erudition 9 que

Ri.r*r.li. lous les autres Cardinaux de lòn

turg.l.í temps.

Sanc,cú Durandw Evêque de Mendes,

dro"a* v'vo" ^ans ^e creiziéme Sié^

pa°reco. c— » reconnoit que de sontemps

lentes l'Eglise Romaine avoit extréme-

quomo- ment dégénéré de son ancienne

sanctT *' Putet^' ^n vérité , eBfrtt , lors

plátatio » 1ue npus.raiso«sréfléxion avec

Ecdesir » le Pape Alexandre , sur la ma*

Dei sue- „ niére, dont l'Eglise Chrétienne

iit insti- ,, S-e^ étaDlje * nous pouvons di-

dolentes " vec Y » mais non pas lans

dicetc »» beaucoup de douleur , que si

possu „ tous n'ont pas absolument

mus eú J, abandonné Institution de 1*E-

quodet . Primitive , les sentimens

fi non ab .», 3es Saints Péres , les decrets des

Conciles, &des Pontifes Ro-

bus , ne- „ mains. , la pluspstft- $"eoi íont si

omnì" " *°rt éloigneï díuis beaucoup dfe

bus , à -» choses, que quelquw-uns. d'en.
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tce nous semblentravoir ÒubH<5 " pléris- -

«tte .premiére ínstíratíón. queta-

:i. : . . '' mé& ia

pluribus ab illâ Saactâ institutione Priminva: Ec-

clcsir, Sanctorum Pamim. Conciliorum & dccre-

torum Romanotam Pontificum in rantum y\âc-

iurcsse declinatum , ut aliqui er nobis Prima: in-

slitutionis vidcantur obliti. Gmïï*lm. Durand- m

Prisat.ad secund. part- traclat.demod.gen*r.Ctncil.

ïel*br.

: Vn Autheur Allerrtand,norn- f? Mu!»

mè VoluftHi.^ dit que plusieurs " *ff'.

Synodes Diocéíàins & Provin- " tuniítaî.*

ciaux , & particuliérement le *? te tem-

Concile de Trente, ont retran- "poriktiru

ché plusieurs abus , auxquels " p"^

la négligence des Prélats , Sc la " totum,

grande inclination que le Peu- " & ipsins

pie a pour la superstition , " popuK

avoient depuis long-temps per- " a(* ™"

jnis de s etablir dans l'Eglise." ^acm

•prapensibri* virio inolcveranti pérplures Syrto-

dos Dicrcesanas & Provinciales i rum vet ma

xime cecumcnici Tridemini Concilii authocirate

sublati fuecunt. Ad*lph. Gotbefrii. v»lns. auror.par.

Il pousse ÛAvant sa bonne Foy," Simili-

rque.dausta Page súiv&nte il dit, 5e ^"

.qwe si:leis Evêques .Sc ies Mini- " & i^ini.
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stiUliî „ stres Protestans veulent recon-

£rotc" - „ noîtrç. iì:Auchjorité du Pape >:_&G

stances, , r * -i i u
in mi- „ s Y íournettre » "s auront la li-

nus il- „ berté de demander par leurs

ljutPisE- „ suffrages la condamnation des

tholid** " a^IISicorame firentdans le Còt*i

à quo* " c^e ^e Trente un grand riomi

charís- „ bre de Prélats François & Eípa-

nia Sa- „ gnols , qui en auroient peut-

ne" ma-'. ì, pat" plus d'Evêques Allemands

tfíllja  qu'ils n'en eurent» .• . :

. f ^ " J .£ - . . ?» —

obedientiam & tevetenriam sint e'xhibitùti ,1 flûai

Ejuícopi acceffiflèiic , flûtes £0t te Ibblati fuissent.

?4- .''. •-' ' --. -i-'íiMaia 20b

/. Baptiste Thiers , dont Te riÔrh

est déja aífer connu des Hivans a£

fa Communion & de la nôtre,

m'"-- nous fait bien"connoître qWe'^J't-

varice des Prêtres de m ceil*

qu'on appdlkBieligiaui.lcu^a.Éyt

Ceijdotii

pet im-

 être fait retrancher plus qu'ils

ne firent , s'ils euslenteu de lent
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inventer plusieurs nouvelles sii-

.perstitions , lors qu'il parle en ces

termes de quelques-uns d'entre

.eux seulement. En effet , com- " O» f»**

me il sont gloire de n'avoir " ftf^u

point d'attache au monde , au- " ^en* j't

.quel ils ont entiérement renon- " ì'am.

xc par leurs Vœux & par leur " l.i.c.it>.

Profession , ils ne se mettent "

. -point en. peine d'attirer les Peu- ¥

pies dans leurs Eglises par des "

dévotions nouvelles, par des"

Pompes extérieures , & par des **

rérémonies scnsibles,telle qu'est "

J-'expeísitiorkdu S. Sacrement de "

' ItAutel, ->:/!;!-A tir .

• Mc. Arnaud donne cét avis k

M. Glaude : Si c'est à la Rèli- " Renver-

gion Catholique en généralque " ím- *

les récriminations s'adressetont, f ^f**^

jl doit' prendre garde à ne la pas í£ fe„ \tt *

attaquer par leurs déclamations " err. du

ordinaires contre des abus , " CtUvin.

qu'ils ne jsàuroient montrer que " I'1-c7.

l'Eglise approuve , mais qui né "

peuvent au plus être attribuées *?

qu'à íà paille , pendant que le"

froment en gemit- Ce froment "
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est , sans contredit, Mr. Arnaud,

ávec tout son Parti. Mais ce paríi

n'est guére considérable. On le

traitte d'Hérétique dans plus des

trois quarts de- rEglise Romaine.

Et ceux qui les traittent ainfi

s'attribuent la gloire d'être le fto*

ment, & l'accuïent d'être la paiK

le. De sorte qu'en attendant qu'un

Concile général ait rçrrniriéîQíÇ

différent de la paille Se du fto?

ment , il faut que Mc. Arnaud

nous permette *fappeller plôtôt

l'Eglife Romaine ceux de fá cota*

munion. qui professent 'hajatél

ment leurs sentimens , quí4eS.púí.

blient fans crainte . £î qui font

valoir leurs cérémonies avéotobí.

re forte de liberté , que ceux qui

n'osent pas parler de:-lítilfs'-iòpil

nionsiáíqui íbnt une image aflèi

n'aive de l'Eglise invisible. —

Il paroit par tous ces térnriig»

nages » que l'Eglise Romaine a

feit plusieurs altérations &.plui

sieurs innovations dan's \t' feïVte

ce divin. Si oa veut savoir' l'òri-

giae de chaqae ccremonie en par-
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ticulier, ut petit Traitte fait ex-^f

pris sur c£ sojet {apprendra à tous *'iiimts

ceux qui auront cette curiosité úrím»-

qu'il n'y a jamais eu de proposi- wu

tipn jsi témérairearét avancée que

celle-çy ; qu'*»- P*Mt justifier tomes

les cérémonies de. J'Eglife Romai*-, '

ne^ en remontant jfisqt*es à lasonríe^x

Ie' me contenterai de le prouver

îcy par deux ou trois exemples.. y ... .

. lean Qejliom a montré par un P*£**

Trajtjéfofffurieux & plein d'u- »i['*<- d*

m agréable érudition ,. que les R*^*

profanes divertissemens du Car

navals qui se prat:quent dans tou-

te l'éctnduë de l'Eglise Romaine,

mcme.»-avec..-un excez horrible

dâns tous les endroits, où l'Eglise

Romaine est sur son Trôné , ou

dans son cintre , doivent leur ori-

gioeau Paganisme , & sont dire

ctement oppo&zàlla pratique de

fcEglise Primitive. ' : .ì'<

.] Il paroit depuis environ deux

ans un Tcaitté de la Pénitence pu- Défense

Wiquôi cjùa^Autfturídéplorele re- de 1» dis.

lâónWme'riï -.< ie: l'Eglise : Romaine "'/"'^

4ir cet arride de l'ancienne àiíci- ferVtddt
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ptusieurs pline , qui est un des plus impot-

Diccéfes tans poar ia -conservation de la i

A t ^uret^ Evágélique dans les mœurs .

Fìmfosi- ^es Chrêtiens.Et ces paroles d'un

tkn de des Approbateurs de ce Livre -

U peni- prouvent qu'il y a eu en cela plus

22T" quc du relâchemene- L* p*»*"™*'

fllr Us publique pour les péchez- publics &i

séchez- scandaleux , dont lapratique * ton-

publics- jours été fi mile & fi nécessaire'

**. l'E" dans l'Eglise , lors même qu'il fa-

dj^Pal' ^°'t usfr pl"* dg douceur-, foi*

tniers. afin d'attirer les Infidèles à nôtre

Sainte Religion ,/bitpoury appeller

les Hérétiques , n'estpasfeulement

presque hors d'usage , mais elle est

encore combatne par quelques D*-

tìeurs Catholiques , qui ont eu la té

mérité dé décrier un remédefisalu

taire. Comment ose-t'ou » àprës

cela, se vanter d'une parfaite con

formité avec les Anciens , puis

qu'on ose attaquer & combattre

leur discipline ì Car quoyque M.

l'Evêque de Pamiers ne parle que

de quelques Docteurs , tour le

monde lait que ce remède Cï'£aU

lutaire n'est en usage que daii#

quelques
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quelques dioceses , ixaène dépuis

fort peu de temps.

. <Il est fans doute , dit M. " Df r***

Xbxn , qae l^Bglise a été obli- ** fjjjj

ìèr.pluïìcurs pratiques :ancten- "

nés touchant i!administration "

fici'uiàge du Sacrementde l'Eu- **

enaxistie. Elleadésendu-aux laa- "

«pres dans les Conciles de Qon- **

fiance, de Baflceode Trente, k *lc

coramunioœfousì les deux efoé- **

ees , bien^qo'eUe aât été aíssz n

communément usitée dans fou- "

te l'antiquité , jusqu'environ-' le "

neuvieme siécle de l'Bgiise , "

comme il paroit par les actres de"

l'Abbesse:Sainte ©culie^Sc paria "

vie:de Saint , Ansehaire Arche- **

vs£quéd&Btéroe eri Saxe,& nié- "

ne jusqu'au temps de Milon de "

3rhaHiy:£vêqued'Orleans, ainsi "

qu'il .'se voit -dans ses statuts"

Synodaux de l'année i i $ i 4. où "

il ordonne qu'on ait soin de te- "

iot fort -propres'& fort nets les"

calices qui fervent à la commu- "

nion des malades , afin qu'ils"

 

E
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communient avec plus de dévo- cc

tion.

Mais j'ay quelque chose de

plus fort à alleguer , pour prou

ver que l'Auteur n'a pour but que

d'imposer à son lec_teur,& de l'at-

tirer à l'Eglise Romaine, de quel

que maniere qu'il s'y prenne. Ce

sont les deux nouveaux decrets

du Pape Innocent onziéme à pré

sent regnant , contre l'Office de

la Conception immaculée de la

Sainte Vierge , & une quantité

prodigieuse d'indulgences accor

dées par ses Prédécesseurs. Qui"

croirons nous ? A qui faudra t'il

s'en tenir ? Les prédécesseurs d'In

nocent n'étoient-ils pas les suc

cesseurs de S.Pierre , les chefs de

l'Eglise universelle , les Vicaires

de Iesus-Christ , auíli bien que

luy ? Comment peut-il condam

ner ce qu'ils ont approuvé ? Com

ment ont ils peu ordonner ce

qu'un de leurs successeurs devoir

condamner , &c attacher de gran

des indulgences à des choses vai

nes, ridicules & fausses ? Que dira
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le pôure peuple , de la crédulité

duquel les Prestres & les Moines,

mais suc tout les Moines , abu

sent depuis si long-temps, 5c dont

ils amusent encore la devotion

par les grossiéres superstitions ,

8c le leurre des indulgences , que

lc Pape vient de condamner ?

Quoy ! ne luy sera-t'il plus per

mis de lire la fontaine d'Elie ar-

rousant le parterre de V Eglise &

des ames dévotes , divisée en quatre

canaux , ou est traité de l'orioine,

antiquité, graces , privileges &- in

dulgences de l'ordre de nôtre Dame

du Mont-Carmel , le tout en fa

veur des Confréres & sœurs de ta

canfraternité d'iceluyì Osera-t'on 1

luy arracher des mains t'instru-

tlìon pour les confréres du S.Scapu

laire, ou petit habit de nôtre Dame

dft Mont -Carmel: ensemble quel

ques miracles , faits enfaveur de ce

saint habit ì luy défendra-t'on la

lecture du traitté des indulgences,

& confirmation de celles du cordon

S. François par N. S. P. le Pape

Paul V. luy commandera-t'on de

E *
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s'abstenir de la lecture des inìíru-

tlìons powr cou» de-l'Archìconfrerìe-

dt la centime d* S. Augustin & de

Sainte Monique-, fous l'invocation-

de nitre Dame de Consolation- , in

stituee au Convent des RR.P P.Au

gustins Reformez du Port: S.FÌn^

cent à Lyon , avec les- indulgences-

concedées de divers Souverains Pon- .

iises pour lefdtts confères. ; comme

au(st les merueillts & miracles du-

Pain bénit de S.Nicolas de %Un~ .

tin , & autres dévotions qu'u Jbnt*

pieusement établies dans> k£gtì/ìt

Audit convent î fora - t'en aííe-B' .

cruel, pour le vouloir priver tte-*

la coníòlatiortqu'il-a jaques iey-

r*ce'de: , en4isar*t lè ' Rosaire per*»^

pétueL , nouveUe^ méwodJp po»r>.

reciter perpétuellement le S.Rofkt-

re.à-1'honeur de la- glorieuse Vierge

Mer* de Dieu , ensemble les indul

gentes concedées par les Souvera*ns\

Pontifis à- Ik'Confi-erie du S.Rofht*-

re , avec une- briéve- méthaéDe- dk'

Rosaire du tres-Saint nom de Iéfus*

& les litanies f •

- Tous œ^ lïvres'ònritíé impti-<
￼
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més dans les meilleures villes du

Royaume. Ils sont munis d'appro

bations accompagnées de plu

sieurs beaux éloges. Les Magi

strats en ont permis l'impreffion.

Les libraires y ont mis leurs noms.

On en a recommandé la lecture

aux peuples. Mais on ne fait pas

cét honneur aux decrets du Saint

Pere. On n'en donne nulle con-

noiíTance au peuple. Les Docteurs

y ajoûtent quelques notes , fans

oser faire connoître leurs noms.

Les libraires n'osent , ni les im-

Îirimer, ni les vendre ; quoy qu'ils

es reçoivent immédiatement de

Rome. Et s'il s'en est fait quel

ques éditions , on leur a fait le

même traittement qu'on fait d'or

dinaire aux livres défendus. On

n'y a mis , ni le nom de l'impri-

meur,ni celuy du lieu oùl'impres-

sion a été faite. Et on ne les vend

qu'en cachéte. Que dirons nous

donc ? les Papes précedens ont-ils

gardé la foy de ceux de qui ils

avoient receu la triple couronne»

Celui-cy s'en écarte. Celui-cy se



54 L'Eglifí Protefi'aúte

tientHil ìt h, RclSgiontdfe se* pre~-

naiers ancêtres ? les autres s'en

éooient éloignez. Et qui quel'on.-

veiiille charger de ce blâme, iliest

certain qp*il s'est soit divers chan—

gemens dans l'Eglise Romaine, &

que ceux là rendront conte à Dieo-

de leur dissimulation^, qui jetreno

die la. poudre aux yeux des igno--

r«ns , pour leur persuader- le con-i

traire.

Toutes- ce» choses étant son

dées fur une expérience certaine»

8c indubitable , elles ne peuvenu

point- être contraire» * l'Ecriture,

Gac ^Ecriture est paesoitterstenc

dîaccord avec les événemens ; Sc

les événeraen-s ne démentent? ja*-

mais rEcriture. Elle a prédit, que

de faux Docteurs s'éîéveroienc

dans^ les derniers temps , qui dé-

fendroienc le mariage- 8c lîusagt

de& viandes. Cela s-'est fidélement

accompli. De- £brte que comme

on peut'-sort-bien in-rereti qu^ûne

cholef arrivera infailliblement^

ce que- l'Ecriture Sainte ma*qoe

<ju>líedoit arriver 5 on peucee»



Iujiifîéerpttt-Ut RfimaÀnt. 5 %

cUirc aivee autant: de- certitude

qui une chose n'est point- prédire.

dans î'Ecriture. , pas-ce-qu'on voir-

arriver dss: choses cpntraiees au.

sens qu'oni donna à ses prédi

ctions! Ce: raisonnement , joint-

aux remarques que-- je: viens det

rapporter. en: astaz: grand nombre^.

suífiroit pour monirer que, les pas-

fages,sur lesquels on prétend fon

der- lia. perpétuelle viabilité de

1-Eg-líse Romaine; sont mal citez;

H\fau£ pourtant les examiner, en

peu de mots.

- Le premier esbcehife-cy- : la viU Matth.

h fitttée fier une montagne ne peut.c'v-v-u

éhrti cacbáe.4 Pour peu qujon exa

mine ce qui: précéde;, &L ce? qui

suir ces paroles,on connoîrra évi

demment qu'il) n!y est- point du

touc parlé del'Eglife. Fous étes la

lumiere di* monde , dit N, S» I. C,

à ses Apôtres. Il: ajoûte incontir

nenc , la. zdlle. affifn fur une monr

tftgrui nt fueutht'tte caches. Q'e&íX

xtire qu'ils d©iy<ent parjûtrer dans

Je< monde par- la< lumiere de.- lettt

-doctrine Ss de Leur piété j cornus?
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une villa qui est bâtie sur une

montagne ne peut se dérober aux

yeux des hommes. Ces choses

s'éclaircissent & se soutiennent

mutuellement. Au lieu qu'il n'y

auroit, ni rapport, ni liaison en

tre elles , si le Seigneur eût parlé

de l'éminence &de l'authorité de

- l'Eglise , immediatement aprés

avoir dit à ses Apôtres , vou* etes

la lumiere du monde. Ce qui suit

authorise & fortifie cette explica

tion. On n'allume point la cbandele

peur la mettre fotit un boifieau%

mais fur un chandelier ; & elle e-

1 claire à tous ceux qui font en lit

maison. Car c'est une belle expli

cation du iens , que je viens de

rapporter. Et c'est ainsi que l'ex-

lok F*- plique le célébre cordelier Ferus.

tus in Au lieu que s'il est parlé de l'E-

glise dans le passage sur lequel ~

nôtre Auteur prétend sonder son

sentiment , il n'y aura rien de

moins lié , ni de plus décousu que

les paroles du fils de Dieu. De

forte qu'il faut demeurer d'accord

qu'il y est parlé des Apôtres pris
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précisément coi/mne Apôtres &

comme Docteurs de l'Eglise , SS

non pas de l'Eglise même. Mais

quand il faudroit prendre ces pa

roles pour une figure de l'Eglise,

s*ensttivroit-il de là qu'elle de-

vroit être toujours- visibk ? Vne

ville située sus une: montagne ne

peux cik< pas être tellement enve- í

loppée de brouillards , qu'elle ne'-

paroisse point ì II est vray qu'elle

paroîera; dés- que ksr bróaìiUacds '

fetons dissipez. Et c'est là eequ* '

nous- disaws dei l*Bglise. Dissipe» -

les brouillards d'ecreur, de super

stition & d'idoiatriejdans lesquels» '

elle demeure quelquefois comme ,

enfëveKe : Èfle paroîera d^abord

deos fa ípiendeuir áedans r* |>u.-;

r«é , comme elie fit du temps- d»

la Réformation. Mais pendant

qu'elle fera environnée dfe ces

brouillards , il sera impossible de-

\vC découvrir , quelque perçante-

qu'òn-aif laveuë. Maïs quand les

brouillards ne peucroient pas s'é

lever jusques k une ville située

íùcune montagne , iïs empêche^
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roient de la voir tous ceux qu i

seroient au destous. Mais quand

ils ne les empécheroient pas de la

voir, ne peut-elle pas être démo- . ..

lie? Tout l'avantage donc qu'on i

peut tirer de ces paroles, quand il

y seroit parlé de l'Eglise , ce qui i

n'est; alsúrément point , seroit que

l'Eglise paroit toujours aux yeux

des hommes,pendant qu'elle sub- í

siste en son entier. Mais il ne s'en-

suivroit pas qu'elle ne peut point

être extirpée & anéantie."Au con- i

trairc,on pourroit justement tirer .

cette conclusion , si on vouloit '

Îrester cette similitude. Pastons au»

econdpaslage. . .îb

lUtth. Si ton frère a peche centre toyt -

'•i8, va , & le reprend entre toy & Ihj

^ J seul. Su t ecoute , tu as guigne ton.

frére. Mais s'il ne t'écoute point,

prens avec toy encore un ou deux : ;

afin qu'en la bouche de deux ou do

trois témoins toute parole soit fer

me, Que s'il ne daigne les e'coyter,

di le à l'Eglise. Et s'il ne daigne

écouter l'Eglise , qu'il te soit corn~

me un Toyen & unpéager. Il s'agit
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là d'une injure particuliere : Et

par conséquent d'une Eglise par

ticuliere. Car on ne fait pas as

sembler des Conciles pour termi

ner les difterens qui s'élevent en

tre deux freres. Or ceux de l'E-

glise Romaine demeurent d'ac

cord que les Eglises particuliéres

peuvent se perdre, & qu'un trés-

grand nombre s'en est perdu en

eífect. Et par conséquent elle se

sert mal à propos de ce passage,

pour établir sa prétendue" visibi-

lité perpetuelle.

D'ailleurs , on ne sauroit nier

<\ae pendant la domination des

Ariens , lorsque les Evêques Or

thodoxes étoient chassez de leurs

Eglises, exilez de leurs pais, con

damnez à de rudes supplices , &

que les hérétiques s'étoient em

parez du Tribunal Ecclesiastique,

on ne pouvoit point observer ce

commandement. On n'en peut

donc rien inferer , si ce n'est que

pendant que l'Eglise subsiste , 0i1

doit luy déferer les personnes in

corrigibles. Et c'est en ce sens là
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que l'Apôtre S. Raul mons jeDra-

mande d«tre sujets **x tvtiffances

' fitperuurts. Car on ne.peut ças m-

fêrer de ce eommandentent (qu'il

y doive toujours avoir dans tou-s

les etats &c dans toutes les repn^

bliques de Souverains legi rimes ;

mais feulement qu'il but leur

obeît , & être sujet -pendant qu!q\

iy en a rn'^ ayant^nirrpnbliqjnçi

Per Ec- ni Royaume, qui ne soit sujet tà

clcGam tomber dans la confusion &:dans

T muT- "l'anatcnie- Ajoûtons .à cela ferté*

titudo- rtioignage de Iean Heíïèl célébre

vel con- Profeflèur de Louvain , qui jpàr

Rtcga-^ l'Eglise entend le.Pasteurrjde llË-

tio, qua ou font ceux.qai ©nt.Tmel~

przpofi- que different entre eux. Or, ni ce

tusintel Docteur, ni aucune- personnefai-

ligcndus ionnablei n'a jamais osé soúrenir

*O.siqui 4jtte Ics.Eglifes particulières dás-

ìiÏÍeÎ sent "i» subsister avec telac

clcsia.cui S'il est permis de porter les paro-

corre- les de l'Ecrirare Sainte au delàdu

ptus su- jjQt pour Jcíquel elles oncéré écri*

wî'X tes, il rfest.pamtdîHéi^as qu'on

HejfH.in m puine soâtenir. II faut donc»

fc*. pour . en faire un bon. usage , que

ceux
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ceux qui entreprennent d'écrire

«^Étudient k découvrir ce but , Sè

à entrer , pour dire ainsi , dans la

pensée du S.EÍprit. C'est la regle

la plus {ure pour apprendre à' ne

citer jamais l'Ëcr-iture Sainte mat

à propos. '

Si Fauteur eûc eu cette régie

devant les yeux, il m'auroit épar

gné la peine de répondreà la pluC-

part des passages dont il se sert

pour établir son sentiment,£cpaï-

óculicrement à ces paroles de l'E-

pîrre de Si Paul aux Ephesiens: Ephes.

bey mime donc a dormé les uns pour c 4 v. t

etre Apôtres, & les «utres pour étrem i j .

Eva»gélifies* & les autres pvur este &t\.

Pasteurs- &De8e*rs ypmr l'ajfem-

biage des Saints , peur íœuvre du

twnìjìxretfwr l'édification du corps

de h C. juftjt*'à ce que mus mue

rencontrions tous• en l'unité de lafof*

& etc bbcamoiffante dufils de Dieui

0» d'état de thonmte parfait , à la

mesure de la parfaite stature d»

ÇhrifLytfin ep*e nous ne soyons plut

des evfians fttttans , & emporte*

deç&dr ddà> ksvat vent de doiìri-*

F
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ne, &par la tromperìt des hommes,

drpar leur finejfe à séduire artifi-

cìensement.

S.Paul exhorte les Ephé siens k

l'union & à la concorde. II leuc

montre que tant s'en faut que la

diversité des dons doive y appor

ter quelque obstacle , qu'elle do*ic

contribuer à l'affermir , & que le

dessein que Dieu a eu , en distri

buant différemment ses dons aux

hommes,a été d'établir cette con

corde. Qu'est ce que cela a de

commun avec cette visibilité ima

ginaire, que l'on veut être insépa

rablement attachée à l'Eglise ;

D'ailleurs, supposé que Dieu aie

donné à son Eglise des Apôtres*

des Prophétes , des Evangelistes,

des Pasteurs & des Docteurs,dás le

dessein qu'ils la maintinsent dans

la splendcur,s'cnsuit-il delà qu'el

le doit toûjours y perséverer?

Dieu n'a t'il pas fait écrire fa pa-

S.jem. role, afin e/ue nous croyons , & qu'en

r.io. croyant nous ayons la vie par son

v-ì *' nom ? Cependant , combien peu y

a t'il de personnes qui croient
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véritablement , même parmi les

Chrétiens î Pensez vous, dit le fils s.iue.

de Dieu lui-même, que lors que le e-ti-

fils de l'Homme viendra , il trouve v'*'

de la foy en la terre ? Il faut distin

guer la fin, pour laquelle Dieu

etablit les choses, de l'usage que

les hommes en font. Ces choses

ne s'accordent pas toujours. Ie

-pourrois le montrer par divers

exemples. Mais il n'est pas à pro

pos que je fois si étendu.

L'Auteur a ajoûté à ces trois pas

sages du nouveauTestamét.quatre

passages de l'ancien , qu'jl reduit

à deux. Les trois premiers font

tirez du Prophéte Efaïe,& le der

nier du Prophéte Ezéchiel. Voicy

les termes du premier de ces deux

Prophétes : Or il avtendra auxifâ-t'ì"

derniers jours que la montagne de""'1 J*

la maison de FEternel sera affermie

au sommet des montagnes , & fer*

élevée par dessus les côtaux, & tou

tes nations y aborderont. Et plusieurs

peuples iront , & diront , venez , &

montons à la montagne de l'Eter-

nei , à la maison du Dieu de Iacob :

F í
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is*i.e.eo. & 'f wmv enseignera touchant fi$

*• fí^ej , í£ n<ur/ marcherons dont fit

sentiers. Les nations marcherent <*

E/i». t*lumiére , & les Roix à la fplen-

*•* i . <&wr f«i/r fur toy. Leur raae

*•'* y?»'* connut entre les nations,& ceux

quìferontsortis d'eux parmi les peu

ples : tout ceux qui les verront con

naîtront (ft* ils font la race que l'E-

ttmel aura bénie. Les paroles da

Prophéte Ezéchiel forment le mè-

tz-'rh. me sens, fie répondent trés-bien à

*if- celles-là. Et les nations sueront qwt

*' *f ' testât l'Eternel fui fanBifie lfr*t%

quand mon fanfhnairt fera au milieu

d'eux à toujours.

Tous ces palîìîgesne sont qu'u»

ne prédiction de la vocation des

Gentils à la communion du Sei

gneur Iesvs-Chmst, & se doi

vent entendre spirituellement»

comme on explique ordinaire

ment les prophéties. Mais ces

Messieurs profitent de tout , com

me lorsque pour prouver le Pur-

gatoire5ils ramassent presque tous

Tes endroits de lTìcriture, où il est

parlé de feu , fans excepter l*épée

de l'Ange que Dieu mh àl'entrçe
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du Iardin d'Eden. Il sera bon d'en

tendre sur cela Messieurs de Porc

Royal.

Ils fondent, à la vérité, la visi-

bilité de l'Eglise íûr le premier

paíïage d'Isaïe ; mais ils détrui

sent , en quelque maniere , cette

explication parce qu'ils disent

immediatement aprés l'avoir don

née. Elle est ,disent-ils , fondée " J£J de

sur le haut des monts , parce que " f„r je "4

l'Eglise est édifiée sur les fonde- " & 3.y.

mens des Apôtres & des Pro- " d» *-

phétes , qui sont eux - mêmes " '•d'Esaï.

des montagnes,parce qu'ils sont "

les plus parfaits imitateurs de la "

vie de Ie svs-Christ,

Toutes les nations y accour- u

' ront enfouie. C'est ce qui est ar-ct

rivé aprés la résurrection de ie- *e

svs-Christ. Dieu mus enfei- "

gnera ses voyes , disent ces peu- *c

pies convertis. C'est à Dieu à "

nous enseigner le chemin du sa- "

lut -, & il nous fait marcher en- K

suite dans les sentiers étroits qui "

font peu connus , & où tous les "

Sainis ont marché. Tout hom- *•



66 Z'Eglifc ÌMtejlanU

„ roc suffit pour nous enseignes

w la voye large. Mais il n'y a que

Dieu qui fasse connoître 2c ai-

mer en même temps la voye

"étroitte, qui est la feule qui mé-

,,ne à la vie.

Puis que par ces montagnes,

dont le Prophéte parle,il faut en

tendre les Prophétes & les Apô

trev yt ne vois pas qu'on en puis

se miseres que l'Eglise doit être

toujours visible. Car on peut re

cevoir , dans toute fa puceté , l»

doctrine du vieux & dunouveau-

Testarocar, íans avoir aucune ap

parence dans le raande. Et pui»

que par le charnu que Dieu dé

voie appiendre aux derniers temps

à toutes: ks nations., le SwEípric

entendait siir ran le chemin- è-

wokqui tante à-la vie,qui est fiii-

vi de tres-peu de personnes, ce*

pacolss ne peuvent » en aucune

maaiece, favoriser la-visifeitisé dis

PEglise,. <{ui dépend principale-

S.uan, menc de larnultioude. Faifon^en-

*. i c. cote parler ce»Mefficurssqui son

v<t* fort sujets à paria» aatÈÊm* €a&»
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phe,ou comme S.Thérése,qui par

loir ainsi d'elle-même, suivant la

traduction de Monsieur Arnaud

dTAndiUy : Quelquefois fe

tenspat moy-mème ce que ji disi & ftg l g»

Dieu fait pturtam qu'il est bien

dit.

le feray avec eux vne alliance " MeJT i*

eternelle, & sert reconnaîtra qu'ils - *

sent la race que le Seigneur abé- " c '6i*

les s'entendent de k'étabíilfcsoítv *(rv.i.

de l'Eglise. C'est arec elte que "

Die» a fait utte allUnce éternelle, "

puiíque ÍESVs-CarasT * dit"

qtt'd demeurera avec elle tons les "

fiaws jusques à lafin des sitete»***

C'est principalement à fa naris- "

farree & dans fes temps qui l'ònt **

fùi'tiequ'elìa a paru, comme une **

xace que le Seigneur abénie, qxtoy "

qu'ertaïième temps elle fut haiier"

êc persecuté* cruellement paf.**

ksPrincesi& pat les peuples du**

«onde :' poue nous apprendre **

tendre de faveurs du Ciel que"

tocs qu&&0& actigé , de que k *f

 

qjafon- ne doit jamaisi tant a&< *
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" temps de la souffrance est pour

" le Chrétien une source de bc-

" nédictions & de graces.

Puisque les souffrances , la

haine du monded'horreur du peu

ple &les persécutions des Roix

font une marque de l'amour Sc

de la bénédiction de Dieu, il faut

avouer qu'on a le plus grand tort

du monde de fonder sur ces paro

les la splendeur & la perpétuelle

visibilité de l'Eglise. Et en verité,

il faut de ces trois choses l*une,.

ou que le sentiment de l'Eglise

Romaine ne soit point véritable,

puisque ses Docteurs sont si peu

d'accord entre eux fur un point

qui luy est tout-à-fait cfíèntielï *

ou que Messieurs de Port Royal, >

qui croyent être Te grain & le pur

froment dans l'aire du Seigneur, k

ne soient pas du sentiment de p

l'Eglise Romaine , dans la com- îj

munion de laquelle ils demeu- 'te

rent pourtant:ou que ces chanta- kt

bles Ecrivains ayent oublié dans t

le moment qu'ils écrivoient ces lt

paroles, kcaufe commune de leur «t :
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Bgliíc , pourconsoler an pea leur

pèvte petk troupeau.

le ne puis pas quitter ce sujet,

que je n'aye fak deux ou trois

remarques sur les Prophéties. le

dis donc en premier lieu qu'il

n'en faut pas presïèr les termes.

Autrement on tombera dans de

grandes absordítez. Car on en

pourra aisément conclure que le

temps de la vocation des Gentils

n'est pas jencore venu» puis qu'E-

feïe áit que dans ce bien-heureux

temps , auquel elle doit arriver,

me nation m lévera pins l'épre con- E/i». e.x.

ttl foutre j & ne s'adonnerent pins M-

à Ut guerre. Ie dis en second lieu > -

que ces Prophéties se doivent en- . .• • 1 :

rtndre d'une maniéré spirituelle

& éloignee de la groíîléreté de la

lettre. Cette remarque dépend de

la premiére. Et les paroles que je

viens de citer en font une preu

ve convainquante. Ie dis en troi

siéme lieu que les derniers temps

sont , au langage des Prophétes,

tout ce grand intervalle qu'il y

*loir avoir entre Pappatìtfon de
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lEsvs-CHRiSTen chair, & fort

apparition en gloire , & qu'ainsi

il faut attendre ce dernier pério

de , pour voir l'entier accomplis

sement de ces Prophéties. En qua

triéme lieu enfin, je dis que com

me les péchez , où les élus tom

bent, n'aneantissent pas l'élection

de Dieu , quelque grands qu'ils

soient, la désolation où Dieu per

met quelqucsfois que son Eglise

soit réduite, pour tirer de son re£-

tablissement un plus grand sujet

de gloire,ne détruit point la véri

té de ses Promesses.S.Paul le prou

ve par deux beaux exemples que je

vais rapporter.Ie ne saurois mieux

2U». " sinjr cette £ctjon< je demande

i $.4. " "donc, Dieu a i'il rejette son peu-

& j. ' "fie f A Dieu ne plaise , car je

"/ùisauffi Israelite de la posterité

" d'Abraham , de la lignée de Ben-

"jamin. Dieu n'a point rejette son

"peuple , qu'il a auparavant connu.

** Nesave's vous pas ce que FEcritU-

" redit d'Elie ? Comment il parle à

" Dieu contre Israël , disant » Sei-

"gneur, ils ont tue' tes Prophétes,. &
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ont démoli tes Autels : je fuis de- a

tneurê moy seul , & ils tachent à "

m'ester la vie. Mais que luy fût-il "

répondu de Dieuìle mefuis re/èr- "

vésept mille homes,qui n'ont point "

fléchi le genou devant Bahut. II *(

reste donc aujst maintenant quelque ct

chose,filon l'éleéìion de la grace,

SECTION ÍROISIE'ME.

Si nos Réformateurs ont eu une

bonne & légitime vocation,

L'Eclaircissement de cette que

stion dépend de deux princi-

pes,qu'il fout prouver. Le premier

est , que les Pasteurs appartien

nent à lJEglise,& non pas l'Eglise

aux Pasteurs ; & qu'ainsi lorsque

l'Eglise est destituée de Pasteurs,

ou que ceux qu'elle a , au lieu de

précher la vérité de l'Evangile,

conformément à la nature & à la

fin de leur vocation , forgent des

erreurs & des superstitions , & re

paissent le peuple de traditions hu

maines , l'Eglise a un plein pou
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voir d'élire des personnes pieuses»

munies d'une doctrine solide , &

capables d'édifier le peuple-.

Le íecond principe d'oìl cette

question dépend , &que jeprou-

veray, s'il plait à Dieu , est que la

nécessité dispense des régies ordi

naires , & qu'il vaut mieux man

quer à des formalitez,pour sauver

les «rues d'une infinité de person

nes, qui font en danger de se per

dre , que de les abandonner à ceux

qui les réduisent à ce danger , de

crainte de manquer aux forrnali-

tez accoutumées. Si je puis prou

ver ces deux principes,Se montrer

que du temps de lai FUformadon

U étoit irapoflîble que le peuple

fit ion salut, en suivant la doctri

ne & l'exemple de fi*- condu

cteurs , U faudra qu'on avoue,

malgré l'opiniâtrecé la plus in»

vincible , qu'on a tort- de nous

chicaner fur la vocation de no»

Pasteurs. .

Quant au premier , íî mon le

cteur vouloir prendre la peine de
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que Monsieur Pajon a faite aux

•préjugez de Messieurs de Porc Ro-

yal,il me dispenseroit aisément du

-soin de l'examiner. Car on peut

dire qu'il a excellé dans eettc ma

tiére , & qu'il est difficile de rien

•ajouter à la netteté de ses conce

ptions , Sc à la force de ses argu-

mens. I'ajoûteray néanmoins le

témoignage du Concile de Pise

cité par le PereMaimbourg, à ce-

luy de Tostat Evesque d'Avila»

dont Monsieur Paion s'est servy

trés-heureusement , pour prouver

que le ministére Ecclesiastique

appartient à l'Eglise , que c'est à

elle que Iesus-Christ l'a don-

né,& que les Pasteurs & les Eves-

ques ne l'exercent qu'en son nom,

6C de fa part.

Ce Concile s'assembla pour re

médier aux desordres, que causoit

la guerre ouverte que le fai soient

4es deux Papes , qui se vantoient

tous deux d'être les véritables suc

cesseurs de S. Pierre. l'Empereuc

Robert,qui estoit du parti de Gre

goire XII. appréhendant que ie



74 L'EgHse FttuflÂntt \

Concile ne l'obligeât à se démet

tre de son Pontificat , y envoya

des députez» qui proposérent plu

sieurs objections contre ce Con

cile. Ie n'ay besoin de rapporter

que celle qui sert à taon suiet. Elle

histoire est conceuc en ces termes : Cm**

du grand me des deux C*lUges¥mesl;vr*y

Sehifm. (fr l'autre faux , comment se pen-

*Occid. veW-ìls unir » & <ptel pouvoir ùnt

,4. ils de /habiliter l'm l'autre , pour

élire un cTape ?

Cette obeiction est forte.Cac cô-

me il n'y pouvoit avoir qu'un vé

ritable Pape » il n'y pouvoit avoir

auífi qu'un Collége de Cardinaux

qui fut légitime : un faux Pape ne

pouvant créer de légitimes Car

dinaux. Et par consequent il n'y

en avoit qu*un,qui eût droit d'etSr

trerdans ie Còntile. Cependant

** tous deux y étaient admis. Voi-

ce cy iá réponse qu'y fit le Con*-

" cile : Parles sermens'que l'on fc

*e faits dans les QonclaveSi de foi»

"re tout ce qu'on portoit pour

"extirper le schisme, il paroít

" manifestement qu'ils seíontpâ
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imir,puisquc c'en estle vray mo- "

yen , & que pour obtenir un si "

grand bien , on pourroit méme **

s'unir , selon les Canons , avec "

des. excommuniez. Et pourcc"

qui concerne ^habilitation des

Cardinaux , il n'en feut point "

d'autre que celle qui vient du cc

consentement de l'Eglise ; outre *'

que même , pour élire un Pape, "

lès Cardinaux peuvent s'aflo- "

eicr quelques-uns qui n'ont pas "

droit d'élection , & les rendre "

habiles à céc égard.

U y a deux réflexions impor

tantes à faire sur ces paroles. La

premiére est,que puis qu'il ne faut

point d'outre habilitation des faux

Cardinaux que celle qui vient du

consentement de l'Eglise 5 le con-,

fèntement que l'Eglise, prise dans

le sens qu'il la faut prendre , don

na à nos Réformateurs , suffi soie

pour authoriser leur ministére. La

féconde réflexion est , que si les

Cardinaux peuvent, pour élire un

Pape, s'aflocier des personnes qui

n'ont pas droit d'élection, on fait
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t

un trés-grand tort àî'Eglise , de

luy disputer le droit d'élever au

ministére Ecclésiastique des pet-:

sonnes , à qui Dieu a donne les

qualitez propres pour l'exercer.

Car qu'y a-t*il de plus grand, de

plus saint , & de plus vénérable

que la dignité Papale,dans le sen-<.

timent de l'Eglife Romaine ? Et

peut-on concevoir que des Car

dinaux puiíïènt , en s'aflociant

quelques personnes, leur commu

niquer le pouvoir de donner un.

Vicaire au fils de Dieu , un Chef

universel à son corps mystique,un

juge souverain à tous les Chré

tiens ; & que l'Eglise n'ait pas le

credit de donner à des personnes

éminentes en savoir & en pieté la.

puiísance d'instruire & de conso

ler le peuple par la prédication de

la parole & par l'administration

des Sacremens, dont elle est la dé

positaire ?

Le second Principe que j'ay

posé se prouve avec la même faci

lité que le premier. Ie prie mon

lecteur d'excuser la longueur des
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témoignages que je vais citer. Hìfl.de

Us font essentiels. Origéne, dit *c Ter"*U'

celuy qui a éctit sa vie conjoin- " fQ.

jointement avec celle de Ter-"/.j.efò,

tullien , aprés s'étre ainsi sauvé **

d'Alexandrie, se retira dans la cc

Palestine, & demeura à Césarée. cc

Les Evesques de la Province ct

crûrent devoir se servir de cette *i

occasion favorable que Dieu

même leur présentoit ; & con-c*

noissant sa pieté & sa grande "

capacité,ils le priérent d'instrui- "

re publiquement leurs peuples "

en leur présence , & de leur in- íc

terpreter la sainte Ecriture. Ilc*

étoit encore assez jeune alors, "

n'ayant au plus que trente trois "

ans, & il n'étoit point Prestre, "

mais simple laïque. Cependant "

fa vertu extraordinaire, la gran- cc

de intelligence qu'il avoit des "

livres saints , & tant d'autres "

qualitez qui le rendoient véné- "

rable à tonte l'Eglise, portérent cc

ces Prélats à l'engager dans cét ee

employ. S. Alexandre Evesque u

ée Iérasal»ín , cét illustre Con- ««
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" fesseur de Iesvs-Chrst, dont

" on a parlé auparavant , eut sans

" doute la principale part à cette

"affaire, II l'avoit .connu tres-

" particuliérement dés fa grande

" jeunesse , & avoit lié avec luy

" une amitié tres - étroittc qui

" dura jusqu'à la fin de sa vie,ainsî

" qu'on le verra dans la suite.

" TUeoctisteEvessque de la ville de

" Césarée , où Origene s'étoit re-

" tiré, paroit auíll avoir eu gran-

" de estime pour fa personnejfelon

" qu'il luy en donna des preuves

" dés lors , & depuis encore dans

" tous le temps de fa persécution.

" Cependant l'Evessque d'Alexan-

" drie ayant appris ce qu'avoient

" fait les Evesqucsde la Palestine»

" se tint choqué de leur conduit-

** te, soit qu'il commençât déja

" à être touché de quelque secret-

" te jalousie contre Origéncs, soit

" qu'il fût persuadé en effet qu'on.

** avoit violé en sa personne les

" régles ordinaires de l'Eglise. Il

" en écrivit à ces Prélats avec

** force $c leur manda qu'il étoit
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inoiii, & qu'il ne s'étoit jamais cS

pratique jusqu'à lors , que des "

laïques parlassent publiquement **

en présence des Evesques. Mais "

S.Alexandre & Theoctiste luy "

répondirent généreusement , u

qu'ils ne pourvoient ajfez s'étonner

qu'il avançât une chose^quise trou-

i/oit démentie par le témoignage pu

blic de la verité ; Puisque lors que

les Evesques découvraient quelqu'un

parmy les laïques , qui éto'u capable

deservir & d'instruire les fidélesjls

l'exhortoient ordinairement à le sat.

re, & à parler devant le Peuple:que

Néon Evesque de lavande l'avoit

ainsi pratiqué , ayant sait précher

Evelpù ;. Que Celse Evesque d'J-

cogne en avoit usé de mêmea l'égard

d'un nommé Paulin r qu'Antique

Evesque de synnade avoit engagé de

la mêmesorte 'Théodore dans cet em~

floy j. & qu'il y avoit tout sujet de

croire que cela sepratiquoit aujjì en

d'autres lieux , quoy qu'ils n'en eus-

*esènt pas la connoijsance. Cette ré-

?* ponse si ferme des deux princi

paux Evesques de Palestine^

G 4
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** poursuit l'historien,reduisit Dé-

" métre au silence. Il nc paroic

*( pas au moins qu'il y répondit,

" ni qu'il le pût Eiire aisément.

Cet exemple prouve plus que

je ne voulois prouver.Car il prou

ve qu'on peut , sans y être obligé

par une indispensable nécessité,

commettre l'instructión du peu

ple à des personnes , qui se distin

guent du commun par leur piété,

par leur savoir & par leur élo-

" quence. En voicy un autre qui

" répond précisément à mon su-

" jet. Mais on ne peut passer cet-

** te charirable condescendance de

rie de s. " Athanase, dit celuy qui a si

Ath*- " kjen (iefit fa vjC, fanS y faire

" jl' ' "une paniculiére attention. Ií

** scavoit les canons, & connoiss-

" soie la discipline de l'Eglise , ne

" s'étant rien fait en son temps,

** où il n'eut une grande part. Le

" premier Concile d'Arles avoir

" demandé du moins le nombre

** de trois Evesques pour l'ordina-

** tion d'un Evesque. Le Concile

* de Laodicée , *jui aveit voulu
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faire dépendre cette élection du "

jugement du métropolitain 8c M

des Evesquesdu voisinage,avoit "

défendu au peuple de vouloir "

Temporter par la faction & la "

violence d'une troupe tumul- "

tueuse. Le Concile generai de "

Nicée , dans lequel S.Athanase *e

s'étoit signalé au point que nous "

l'avons veu , souhaitte que ces "

ordinations se faslènt par tous "

les Evesques de la Province ; ou cc

que si la distance des lieux ne le "

permet pas, il y en ait du moins

trois qui s'assemblent pour cét "

cftect , & que le métropolitain "

& les autres Confirment cette "

élection par leurs suffrages. Le ee

Concile de Sardique défend *e

d'ordonner des Eveíques dans *c

les bourgs & dans les villages, "

de peur d'avilir l'Episcopat. *ç

Mais Athanase, qui n'a point de te<

plus précieux dépôt à conser- "

verqueceluy de lá foyChrê-"

tienne & Catholique , Ovblif. et

SES DROITS , ]>Je*GHGE SES*4

AVANTAGES , CONSENT: EN1*'
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"qyEiqyE manie're av Vio-

" LEMENT DE CES LOIX , DONT

" tA Saintete* ivy est con-

" NVÍ , HT AVTHORISE L'EIEC-

" TION DE SiDERE FAITE PARÍ

" VN SEVL EVESQVS , PAR CB'

" QVE SiDERE EST CAPABLE DE

" RESISTER AVX ARIENS. H le

" fait même passer à l'Evesché de

** Rtolémaïde , pour y nourrir &

** y augmenter la veritable do-

" ctrine dans un lieu , où à peine

il en restoit un* légére étincéle,'

" & pour y guérir les blessures

*♦que second , l'un des plus fa-

"meux Evesques de la secte de

" l'Arianisme y avoit faites. Mais

"comme Iesvs-Christ , pour

" étouffer le murmure des Phari-

" siens , les renvoya à l'exemple

** de David , & leur demanda s'il»

** n'avoient point leu ce que fit

" ce Roy, lorsque luy & ceux qui

" l'accompagnoient furent pres-

** fez de U faim, comme il entra

** dans la maison de Dieu,& man-

" gea les pains qui y étoient ex-

" posez , qu'il n'étoit permis de
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rnanger^ny à luy, ny à ceux qui *'

croient avec luy ; Ainsi nos- "

tre Saint crvt c»ve ia"

charité', le saivtdesPev- "

îles et la conservation "

dela foy estoit la sovve- **

RAINE LOY C*y*iL. DEVOIt"

SVIVRE IN CETTE RENÇON- "

TRE , ET CjyE DES REGLES Qyi "

AVOIÉNT ESTEi ESTABLIES "

PAR LE SEVI MOTIF DV BIEN V

PvBLIC , POVVOIENT ESTRE "

OMISES POVRQ^VELC^VE"

TEMPS PAR LA MESME CON- "

SIDERATION.

Tour le monde fait à quel point

l'Eglise Romaine skie valoir l'o-

beïíïànce qu'elle estime être deuc

au Pape, Le Concile,que j'ay ciré

un peu auparavant , a nettement

decidé qu'on pouvoit , & qu'on

devoit même ie soûtraire à cette

obeï{ïànce dansune nécessité pres

sante dans la réponse qu'il fit à la

demande que luy firent les dépu- -

ter de l'Empereur . Si Us CmS* JJ^

noux ft fouvoient fontrotre de 1 0- sebifm.

sance de cclw) qu'Us rccomoìf- tQcài*
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f*r h P. soient pour vray Pape ? Car voicjr

Maimb. la réponse qui kur fút fâire. Dam

'.4- un schisme pareil à celui-cy , où les

deux Papes entretiennent notoire

ment la division , & fomentent U

schisme , en différant toujours par

leur artifice , d'exécuter la voye de

cession, à quoyilssesont obligez-par

serment,nonseulement on peut, mais

on doitsesoHtraire .de leur obeissan

ce, avant même qu'ils soient juridi

quement deposez- , parce qu'autre

ment ils feroient durer le schisme

tant qu'U leur platrott.au grand dé

triment de toute l'Eglise , en défan-

dant à ceux de leur obédience des'as

sembler , pour prendre les voyes ef

ficaces de remédier a un fi grand

mal. A quoy il faut ajoûter ce que

j'ay déja rapporté que le Concile

repondit aux mêmes députez.que

pour extirper leschisme , oh pouvait

même s'unir ,felon ies Canons, avec

des excommuniez. '. :..

- Quelque dangereux que íòit le

schihne , & quelque grands que

soient les maux qu'il cause dans

l'Eglise , il est constant que l'état

où
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ê

où l'Eglise étoit reduite avant la

Réformation , étoit plus horrible

qu'aucun schisme qui se soit ja

mais élevé dans le Christianisme.

Car dans le temps du schisme il y

a toûjours un parti qui garde la

verité & la justice, & qui fait une

profession ouverte de ses senti

ment. Mais avant la Résormation

tout le Christianisme étoit ensé-

vcli dans des tenébres épouventa-

bles d'ignorance , de superstition,

Sec. Et le peu de fidéles que Dieu

se reservoir dans cét effroyable

desordre, gemifloit fous la tyran

nie de la multitude, 8c particulié

rement des Ecclesiastiques & des

Prélats, fans avoir le moyen de ra

cheter la verité de la cruelle ser-

virude , où elle étoit depuis fort

long-temps détenue. Tirons de là

cette conclusion,que si, pour fai

re cester le Schisme , les Cardi

naux , qui font liez au Pape plus

étroittement que tous les autres,

peuvent renoncer à fobeïstance

qu'ils ÍUy ont voiiée,ceux qui con-

damnoient son authorité , comme

'* * ' H
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*

une authorité vsurpée, & qui n'a-

voienc nul engagement avec luy,

Îiouvoient & devoient par toute

brte de raisons, s'élever contre

luy, non pas par les armes , mars

par la pure prédication de la pa

role de Dicu,pour sauver une mul

titude innombrable de personf

nes,qui ne pouvoient absolument

que se perdre. Et fi , pour la mê

me considération on peut s'unir

avec des excommuniez,que Iesvs-

Chiust nous permet, & nous or

donne méme de mettre au rang

des infidéles,conclu6saufli qu'on

peut , & qu'on doit sortir de la

communion de ceux, qui avoient

enseveli la pureté de l'Ëvangile

dans leurs traditions , pour déli

vrer ceux qui les suivoient , c'est

à dire tous les Chreftiens, d'une

inévitable ruine.

Mais il faut alleguer à nôtre

auteur quelque chose de plus pré

cis. Le Prestre Eufèbe avoit fâie

cette objection à l'Abbé de la

Trappe , qui condamne tous íèr

Moines à un silence perpétuel,'
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Ce n'est guérequeparlesdispu- " titra.

tes que l'on dévient solidement "

savant. Comment donc, si l'on " J™ps*stt

suivoit la conduite que vous " Euféb.

marqués , les Religieux pour- " entrst.^.

roient-ils acquerir une science "

aussi solide qu'il est nécessaire, "

pour travailler utilement au sa- "

lut des ames ? Car autant que je "

le peux connoître , c'est à quoy *.

ils aspirent presque tous : & en "

cela , mon Pere , j'estime qu'ils "

ont grande raison , puis qu'ils "

n'ont cette passion loiiable,qu*a- *e

fin d'estre en état de rendre de "

plus considérables services à"

l'Eglise.L'Abbé luy fit cette ré- "

ponsc.

Il a été assurément autrefois "

trés-important à l'Eglise qu'il y

eût d'habiles Religieux, si l'on '

considére l'ignorance effroyable '

& honteuse où étoient la plos- '

patt de ses ministres. Mais au- **

jourd'huy , Euscbe, que par les

foins de Nosseigneurs les Eves-

ques, qui ont presque tous éta

it

ce

*í

bl aires dans leurs "
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** diocéses , & qui n'admettent

" plus personne aux saints ordres

"& aux ministéres de l'Eglise

"qu'aprés des examens trés-ri-

*' goureux ; j'estime que les Reli-

" gieux ( à l'exccption de ceux,

" dont les ordres ont été établis

pour enseigner,commme est cc-

'* luy de l'illustre compagnie de

** ÏEsus)peuvent raisonnablement

" s'épargner les fatigues ef&oya-

" qu'il faut essu'ier , pour dévenir

" seulement médiocrement sa-

** vant, & qu'il y ra de leur zéle

" de choisir quelque moyen plus

*c utile de sèrvir l'Eglise, rapprott-

" ve fort que les marchands ©. les

" voyageurs, quifont dans un fais

"seau qui est en danger dese perdre,

"prennent le timon & conduisent U

" voile , quand le patron & le naii-

"tonnier dorment , ou ignorent U

" marine : maù quand ceux-cy sont

" é?ieillez & qu'ils fout bien leur

** office , U faut que les marchands

" retournent au leur , & que les vo-

"yageurs fè retirent , à moins que

" quelque orage commençant à s'ê
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lever, & que quelque peril venant

a menacer le vaisseau , n obligeat "

le patron à les appeller oh secours, "

ll paroit par tous ces témoi

gnages , que non seulement il est

permis,dans une nécessité pressan

te, de violer les régles ordinaires,

& de se mettre au dessus des for-"-

malitez ; mais aussi qu'on est in-

dispensablemeut obligé de le faire.

Et quand je n'aurois pas appuïé

ce principe par tant d'authoritez,

qui ne doivent pas estre suspectes

à Messieurs les Catholiques Ro

mains , je n'aurois pas eu de la /

peine à le persuader aux person

nes raisonnables. Car le bon sens

& l'équité naturelle veulent que

k charité & la nécessité soient

toûjours préferées aux fbrmali-

tez. Et les plus ignorans savent

que la nécessité dispense de l'ob-

lervation exacte des Loix.

Quand une ville fera infectée

d'une maladie épidémique, il n'est

personne qui ne doive préferer les

remédes d'un artisan , ou d'une

fôvxe femme , s'ils font bons , à

H 5
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tous ceux que les médecins pour-

roienc ordonner, s'ils n'ont aucu

ne vertu. Cette pôvre femme &

cét artisan seront obligez en con

science, s'ils sont persuadez de la

vertu de leurs remédes » & s'ils

l'ont éprouvée , & de la foiblesse

de ceux des médecins, qui paroî-

tn assez d'elle même, de se mettre

à leur place,de visiter tous les ma

lades , & de sauver la ville , sans

craindre les menaces de la facul

té. Et je ne doute point qu'un

malade n'aime mieux recevoir la

santé de la maind'une feme,que la

mort'de la main du plus habile mé

decin du monde.L'approbatiô que

peuple donnera ensuite à cette pô

vre femme & à cét artisan , aux

remédes desquels il devra la san

té & la vie , leur servira d'un té-

authorilera mieux dans l'exercice

de la médecine que la robbe , le

bonnet, les lettres & les seaux de

la plus célébre université de k

terre. ' ' '

. II ne me reste rien maintenant￼
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à prouver, pour justifier parfaittc-

tementla vocation de nos Réfor

mateurs , si ce n'est que l'Eglise

visible étoit, au temps de la Ré-

formation,dans un désordre effro

yable , 8c dans un besoin extrê

me d'être reformée. Et Dieu soie

loué de ce qu'il ne me reste que

cela à prouver S II n'est rien de si

facile. Car les témoins , qui peu

vent déposer de ce fait important,

sont en si grand nombre.que j'en-

nuïerois infailliblement mon le

cteur, si je les faisois tous parler,

le me contenteray donc d'en pro

duire icy quelques-uns. On as

semblera un jour les autres dans

les notes qu'on a desíèin de faire

sur le livre , que Nicolas Clcmen-

geS,Ow deClemangis Archidiacre de

Bayeux écrivit , pour déplorer la

corruption de l'Eglise,avec autant

d'éloquence, qu'on en pouvoit es

perer d'un homme du siécle où il

vivoit.

Ie ne rapporteray presque au

cun de tous ces Auteurs que Mon

sieur (jaJUneatt, qui n'osant pas
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attaquer Mr Claude en Théolo

gien, a voulu le combattre en cri

tique, a pris le foin de recueillir

dans deux endroits de fes lettres

de controverse. Mon lecteur sera

pourtant bien aise d'en connoître

ks noms. le vais les luy appren-

' 7' dre. Le Cardinal Hngo > Guillau

me Evepjue de Mande>- MarfìUe de

Padou'è, Nicolas de Clemangù, lean

Gerson, t/£neas Sylviw, Nicolas de

Cnfa, Vverner de Rellenvì»^, le

lettre 8. Cardinal de Lorraine ; S. Bernard*

Pierre de Clugny , l'Abbé Ioachìmy

Pierre de Blois , Conrad *Abbi

d'Vrsbergh , Honorìus d'Autun ,

Bernard Moyne de Clugny , Ar

mai Moyne Anglois,Iean Evefìfue

de Sarisbury * Robert Evefcjtte de

Lincoln , François Petrarque Ar»

ehidiacre de Parme , fean Vintodn-

ran, Dante,frere Thomas ReligU

*ux de l'ordre de S. François , l''au

teur du livre qui a pour titre , Omis

Ecclesia*, & le Pape Adrien V7.

Ne falloit-il pas que l'état de l'E-

glise Romaine fùt déplorable,pui*

qu'un si grandi nombre de perfon*
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ncs , & des gens , dont plusieurs

sont fort célébres , & tous atta

chez à ses interets , en on décou

vert la turpitude ?

Laissant donc à part tous ces

Auteurs , je commenceray , pour

garder quelque ordre dans mon

discours , par ceux qui se sont

plaints en termes généraux de la

corruption de l'Eglise Romaine.

René Ouvrard, qui est extré- * Re

niement zélé pour son parti, dit " °fl"v^

que le sujet de la Réformation " ™wi.k

fût d'abord l'abus des indulgen- " sEglifi

ces, & ensuite l'ignorance, l'a-" Catbol.

varice, & la vie scandaleuse des "

Ecclesiastiques, la superstition **

du menu peuple qui n'étoit pas "

bien instruit , les richesses im- "

menses, & les prosusions exces- **

sives des Prélats , le trop grand *c

foin de l'extérieur dans la ma- "

gnificence,ornement 5c augmé- *c

cation des cérémonies, & le peu "

de dévotió pour le culte princi- "

pal de Dicu,le zéle indiscret des }*

confrairies,qui sembloient avoir " .

oublié l'honneurdumaîtrexpour "
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1

" le donner à ses scrviteurs,la cy*

l(rannie qu'exerçoient les péres

" & les méres pour mettre leurs

" enfans en prison dans lesCloî-

" tres, l'impiété de ceux qui con-

" rrouvoient des miracles pour

" attirer chez eux le concours du

" peuple.

Céc aveu est assez fort, si on en

pése bien les termes,mais sur tout

si on considére l'humeur de celuy

qui le fait. Et la plûpart des abus

. qui y font rapportez donnoient

un droit suffisant à tous les gens

de bien de désabuser ceux qui s'y

ìaiííbient emporter. Car qu'y a-

t'il , à quoy nous soyons plus

étroittement obligez,qu'à éclairer

ceux qui sont dans les ténébres, à

ramener dans le droit chemin ceux

qui sontégirez, & à Sauver ceux

qui font dans iux danger manife

ste d'être damnez éternellement?

Doit ©n avoir plus de respect pour

des formalitez , que pour ces de

voirs essentiels de la charité ?

Cm post Le Cardinal Sadolet , qui ctoit

Pctrum un des plus savans hommes de
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son siécle,avovë ingénument que Bcmbum

les Piestres éroient fort corrom- «ibue-

pus de son rerhps , qui étoit celuy. j?at.u„r.

de la Réformation,& que la con-

tagion s'étoit étendue jusques à la eionis

cour Romaine. Ie confesse, dit- " laus

il, aux Princes d'Allemagne, qui " Prace*-

prosessoient la vérité,& qui pro- " £™L

-tegeoient ceux dont Dieu s'é- " w< ;„

toit íérvi pour leur en donner la " vit. f£>-

connoissance, & je ne puis faire "

xét aveu fans pousser de pro- " l*"*htk

fonds foûpirs, que plusieurs ont *c Consi-

par leur foute & par leur info- " teor

mie souillé l'honneur du Sacer- "

doee : & que la cour de Rome, " ni.atque

qui donnoit autrefois des exem- .* ínspiro,

pie* de vertu & de tempérance" S'.:îe"t,0*

à route la terre , & qui devroit " j*,f„

luy en donner encore , a été " multorfr

come noircie & affaiblie par sa " eulpâ de

▼ieilleflè , suivant la loy que la " decore-

nature à presque imposee à fou- " j^t^0."

tes chosesj& qu'ayant abandon- " resque"

né íòn ancienne abstinence &sa *» Roma-

premiere sainteté , elle rapporte rt naSi è

une partie de ies íoms aux mo- * *;mnja

yens dje gaignej: de l'argeiit. ; omnium

-j . 1
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virtutum Sc ocnnis tempctancix lumina in uni ver-

sum otbem & dimanârunt qnondam , Sc semper

fluere dimanareque debueruoe , nune tanquam fu-

ligiuc vetustatis oblitas, atque id quod natura in

omnibus fete sert rebus i spatio temporis senescen

ces - dimifloque veteris abstinenrúc sancticatisque

eurriculo, ad (tudium conquirends pecuniac aliqu*

ex parte conversas. Inc. S*dolet. ««. *d Prinrip.

Germon. -.ni*

. ' : • - " . : r. .oibl'VKi

On connoit bien que ce Cardi

nal soit cét aveu avec regret. Mais

cela méme le rend plus sort &

plus considerable, malgré Radou

cissement qu'il y apporte à la fin.

Car ne falloit-il pas que les cho

ses fussent venues à une grande

extrémité , puisque cét illustre E-

i- crivain, touc affectionné qu'il est

' à son parti , Sc quelque forte que

soit la passion qu'il a de réparer

la perte qu'il venoit de faire , ne

3r. . peut pas le diísimuler dans un dis-

.v >: cours qu'il fait exprés pour y ra-

" < mener les puissances qui l'avoient

abandonnée,non plus que dans la

lettre. qu'il écrit à Messieurs de

Genéve pour le même sujet ? .

" ' '' Sebastien Archevesque de Ma-

yence dit dans la préface qu'il a

mise
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mise au devant des constitutions

du. Synode Provincial qu'il fit

assembler dans cette ville capita

le de son Diocése l'an mille cinq

cens quarante neuf,que tous ceux

qui s'y étoient rendus avoient

unaniment conspiré à secourir " °Tnifi,

& à reformer lTEglise, qui étoit " SU*"

accablée de maux & toute défi- " volunta-

gurce parles péchez du Clergé " *cs ad

6c du peuple. Et dans les actes ** Ecc|efc

mêmes de ce Synode il est dit " f^,™*"

qu'en ce mal-henteux temps on " fl ax> ^

royoit une funeste confusion des " tamis

choses saintes avec les profanes. " c,eti &

populi

vitiis detutpatx auxilium & emendationem valdá

pionas deprehendimus.

Hac calamitosa tempestate qui sacrorum profa-

notumque omnium pcriculosa confusione labora-

mus. Mf.%}.

Le Legat du Pape, qui fût-en

voyé en Allemagne pour la résor-

mation du Clergé, que l'Evesque

de Hildeseim appelle Campegiur*

dans la préface de fes statuts Sy

nodaux, dit dans le petit livre

qu'il fit pour ce sujet que les "

rnceurs débordées &la vielicé-"
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Partim " tieuse des Prestres, jointe à un

à perdi- " abus des sacrez Canons & des

tis mo- " constitutions Ecclesiastiques ,

kìTcle " 1u on ne Pouvo,t Pms diffimu-

" ler, avoient donne lieu à la ré-

par*im " formation.

ob non diutius diífimulandum sacraium sanction

Dum ecclesiaílicarumqueconstitiuionum abusum.

Refermat- el*r. Germm.

Mais nous pouvons entendre

des témoins plus exprez que tous

ceux-là. Ie veux les diviser en

deux bandes. Les uns se plaignent

de la corruption des Prestres & de

tous les Ecclesiastiques. Les au

tres leur reprochent une ignoran

ce grossiére, honteuse & dange

reuse.

Monsieur Godeau dit dans la

préface qu'il a mise devant la vie

de Charles Borromée Archevesque

de Milan, qui vivoit du temps de

nos Résormateurs , qu'on disoit

dans le Milanois en commun pro

verbe , Si tu veux te damner ,fais

toy Prestre. Il justifie ce proverbe

dans le même endroit par un por

trait de l'écat Ecclesiastique qui
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*

fait horreur. Mais le lecteur ai

mera peut-estre mieux ses vers que

fa prose.Voicy la description qu'il

fait de l'état où Charles trouva

íbn cher troupeau.

Les sacrez ministres des tem- Hymnj*

fies S.Ch*rl.

T deshonorent les Autels* Btrrom.

Et des crimes les plia mortels

Tdonnent de pins noirs exem

ples.

Les Pasteurs tirent des brebis

La nourriture, les habits,

Boivent leur lait, tondent leur

laine;

Et fans foin à'un troupeau fi

doux,

Le laìjsent errer das laplaine,

En proyt à la rage des Loups,

Ceux qu'unesaintesolitude

Par le vœu tenolt attachez

En ont tous les nœuds relâchez

En hatjfentla servitude.

Jls laìjsent leurs boit innocen t,

fis pretent la loy de leurssens,

Leurs fautes ne font plue se

crétes ;
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Et dans ce noir égarement*

On vitse changer en Cométes

Les étoiles du firmament.

Les Vterges,ces chastes Epou

ses

Duchastefils du Roy des Roix,

Deson amour,n\ de ses loix

Ne font plus saintement ja

louses.

Au lieu de luy donner des

pleurs,

De sentirsesseules douleurs,

De luy consacrer tous- leurs

charmes ;

Tcus ces sentimens font ban-

ms ,

Etquand elles versent des lar

mes,

C'est pour le trepas d'Adonis.

Il est vray qu'il dit dans la sui

te que son Héros fit cestec tous

ces désordres. Mais ceux quicon-

noiûent un peu l'Italie savent bien

íl cét enfer est devenu un Paradis.

On donne à la vérité cét éloge au

Royaume de Naples i mais dans
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un sens qui ne luy est pas fore

avantageux.// regno di Napdi è un Lue. de

Paradifî, ma habitato da dtavol't. Ic V?4*?*

ne fais pas si ce proverbe ne pour- q,'^*'

roit point s'appliquer au mila- \ìb-6-

nois , malgré tous les soins & la

culture de Charles Borromée , 5c

de son successeur Frederic.

Monsieur Germain Habert, Abbé

de Cerizy, qui n'a guére moins de

feu dans fa prose que Monsieur

Godeau en a dans ses vers,ditque

le Cardinal de Berullc , dont il a

pompeusement écrit la vie , com

me s'il eût eu plûtôt dessein de

faire un panégyrique, que d'écrire

une histoire, comme font anjour-

d'huy la plupart de ceux qui écri

vent k vie de leurs saints , trouva

l'état Ecclesiastique dans le mème

defordre,où Charles Borromée l'a-

voit trouvé. En ce temps,dit-il, " vie du

ce faintétat avoit beaucoup dé-" Ca

généré de fa gloire , auíïï bien "

que de sa vertu. La plupart de "/t ít8<"

de ceux qui en faisoient proses- V

sion se déhonorans eux mêmes v

par leur ignorance & par leurs **

I î
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" vices ,avoient fait paster le mé-

" pris de leurs personnes à leur

" dignité 3 & perdant les premiers

"le respect qu'ils devoient à la

" sainteté de leur charactére , ils

" s'étoient rendus les premiers:

** coupables , & les premiers au-

" teurs de l'injustice & de l'inju-

** re qu'ils recevoient des autres.

" Le mal-heur & les abus étoienr

" venus à un tel point , que le sa-

" cré nom de Prestre étoit corn-

** munément employé en des pro-

" verbes 8c en des comparaisons

** ridicules. Il sembloit que l'op-

" probre eût paísé de la croix à

** ï'Autel, & que ce sacrifice ado-

" rable fut encore pour ceux qui

" le renouvelloient un sacrifice

" d'ignominie & d'humiliation ,

" comme il fût autrefois pour ce*

" hiy qui l'a commancé. Si quefc-

" cun du commun prenoit les

" saints ordres, c'étoit ordinaire-

" ment pour gagner fa vie. Si

" quelque personne de naissance

" y pensbit, c'étoit pour y acqae-

*c rir les charges Se les honneurs;.
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-& elle eût eu honte d'y entrer , "

si elk se les eût regardées coin- cc

me un moyen de satisfaire à fa *r

gloire & à fa vanité. Cette dig- "

nité suprême, qui devoit être le *s

comble de leurs espérances , ne cc

leurétoit plus qu'un degré pour "

monter à d'autres. Et ce trône, **

où les hommes sont rendus có- "

me les Dieux & les Roys des au- "

tres hommes , n'étoit alors que "

le marchepié de l'avarice & de "

l'ambition.

Celuy qui a fait l'òraiíôn funé- Omis.

bre de Monsieur l'Evessque d'Alet /^r-

a ttouvé si beau cét endroit de la

vie du Cardinal de Beridle , qu'il pMill.

l'a coppié Presque mot à mot, Evesq.

pour l'appliquer à la licence où At*t"

vivoii le clergé d'Alet , lors que ^'10'

cét Evessque y entra. Ie suis fâché

de découvrir le larcin de cét au

teur , qui paroit d'ailleurs avoir

beaucoup de mérite.. Mais j'aime

mieux découvrir le larcin d'un

auteur, que de ravir moy même à

mon sujet une preuve incontesta

ble que le déréglement des Ecck-
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siastiques étoit universel , te qu'il

n'y avoit aucun diocése où il ne

s'étendît.

Iean de Monluc , fameux Eves-

que de Valence nous en fournit de

V?hi " beaux tcmoignages.il ne me res-

redabat " toit P^US , dit-il dans la lettre

clerus & " qu'il écrit au Cardinal de Lor-

Ecdesia- " raine , que le soin de remettre

ni'us, " en un bon état le Clergé & les

nandusi Eccleualtiques , qui setoient

qui non " plus relâchez de l'ancienne diss-

modo " cipline qu'on ne sauroit ex-

in hac u primer, non seulement dans ma

provin- " province, mais auíîì dans toute

eia, fed " la France, & presque dans toute

in tota " la Chrestienté. Il parle ailleurs

Gaîlla6 en ^es termes beaucoup plus sorts,

imove o °iue nous rapporterons , quand il

in omni en fera temps. Et le même Car-

feteorbe dinal de Lorraine , à qui il dé-

fUanò ^e ^on ^vre * (^t' s ^a staran-

di*i non gLie *lu ^ au Concile de Tren-

potest te, ces paroles digne d'être écrites

quantó- en lettres d'or. La main de Dieu

yetere $ sHr nBHS » ® noHi frttPPe /*"

disciplina recefferit. Uh. Monluc. in efift. ad Car.

14 tb*ri»£. Cardia. pràf.tefor. cleri valent. (j/. Djm.
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stement. Nous avons attiré fur notu vie i*

fit ch*lére& fa justice , parce sue-Don.

Us mmurs de tous les états & je.BmriM.

tous Us ordres du Royaumefont cor- ." íf*r_

rompues , CT que mus avons laijse- e.9-

tomber en ruine tonte la discipline

de PEglise.

Le pais des Grisons n'étoit pas»

plus heureux que l'Alemagne , vit d* s.

îïtalie, le Milanais, & la France. cW.

Onne peut exprimer, dit Mon- ** Bmtm.

sieur Godeau,parlant des visites ** e'7'

que- Charles; Bórromée fit en ce **

païs,les desordres que SiCharles **

trouva, particulièrement dans c£

ks Ecclesiastiques, qui pour la.**

plupart étant entrez dans leurs **

bénéfices par simonie,. vivoient K

comme des: gens lans vocation, cC

& ne menoienr pas feulement) *•

une vie de gens d'honeur, bien**

loin d'en mener une Chrestienr **

ae & cléricale. Us étoient dans. c<

une profonde ignorancedes pre- **

micrs clémens de la ReligionJk *

entretenoient des femmes pu- **

bliquement. Ils faisoient un *

trafic à découvert eomme des "-
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" marchands. Ils ne prenoient

" aucun soin de leurs paroissiens,

" qu'ils laistbient vivre dans tou-

" te sorte de licence,ne pouvant,

" ou n'osant reprendre dans les

" autres,ce qu'ils ne vouloient pas

" corriger en eux mêmes. Ils ad-

" ministroient les Sacremens,fans

" garder presque aucune des céré-

" monies prescrites par l'Eglise.

" Leurs Eglises étoient si sales, &

" si mal entretenues , qu'elles nc

n diíferoient en rien des lieux

* profanes.

Enfin, car je n'aurois jamais

fait , si je voulois épuiser cette

Vltit matiére , Don Barthelemy des

D Bar- Martyrs Archevessquc de Bra-

i . „ 1 * Concile de Trente. Nous nc

" pouvons mieux loutenir ladig-

" nité de ce Concile, qu'en nous

" ptopofant les mêmes choses que

" se sont proposées d'abord ceux

" qui l'ont si heureusement 8c si

" saintement commancé. Or il est

" certain que leur fin principale a

" été de purger l'EglUe de la cor-
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ruption effroyable quidéshono- "

roit la pureté de ses mœurs."

C'est pour cette raison qu'à la "

prémiere ouverture du Concile *s

on délibera fort si on ne traitte- "

roit pas d'abord de la réforma- "

tion des mœurs de l'Eglisc,"

avant que de traitter de la foy, "

parce qu'on demeuroit d'accord "

que les hérésies qu'on vouloit"

combattre étoient nées prîneì- "

paiement des desordres & des "

abus. Et il fût enfin conclu "

qu'on traitteroit en mémé téps "

de l'un& de l'autre. Auffi cette "

dépravation des mœurs des fi- **

déles étoit montée jusques à un "

tel excez , & étoit dévenuë si "

visible & si insupportable à tout **

le monde, que le Roy de Portu- "

gai D.Iean III. envoyant au Pape "

Paul 1 1 1. sa lettre , qui fut leu p c*

publiquement dans le Concile, **

luy dit : que /''ancienne discipline

de l'Eglise étoit tellement ruinée,

que quand il n'y attrait en nulle hé

résie à combattre , on auroit dù is~

Jembler un Concile général pour en

corriger les desordres& les abus.
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Chacun peuc juger de l'état oh

devoir •être le peuple , par cét ef

froyable débordement où étoiem

fes conducteurs. Mais , pour ne

pasm'écarter de k méthode que

3e me suis prescrite , je veux en

donnerquelque idée pan: le témoi

gnage même des écrivains de 1*E-

Viedu ~ "Lors, dit Monsieur l'Abbé

1.t*9. " éloquence ordinaire , que les

" plus nobles & principales par-

** ties de ce monde surnaturel ces-

** sent de faire leurs fonctions, &

" de répandre leurs influences , il

"faut que tout le reste tombe

dans le desordre & dans la con-

" fusion. Et si les astres se sont

** eclypsez , quand le Dieu de la

" nature a souffert , on peut dire

** que le Dieu de la grace patit,

" quand ces lumiéres ®* ces astres

f de l'Eglise s'eclypsent. :

. Messieurs de port Royal par

ient avec plus de clarté , quoy

qu'avec moins de feu dans deux

endroits , que je vais rapporter.

 

Le



l»fi'tfiée fur l* Romaine. i 09

9

Lc premier est la seconde refle

xion qu'ils font fur ces paroles

de l'Ecclesiaste , selon leur tra

duction : mal-heur à toy terre; dont Mes. de

U Roy est un enfant , & dont Us ^fy-

Princes mangent dés le matin. *'v *

Mais, disent-ils , ce sens est en- " ^. \ 7 ju

core plus important , lors qu'il " r io de

s'applique à l'Eglise. Mal-heur " ?E**l*s.

à toy terre , terre des vivans qui "

est l'Eglise, dont le Roy ejì un en- "

fant , c'est à dire , lorsque ceux "

qui possédent le sacerdoce Ro-**"

yal,& qui devroient vivre de la "

vie,non feulement des hommes "

& des Anges, mais de Dieu mè- "

me,font des enfàns par leurs in- ct

clinations & par leurs actions **

basses & puériles,indignes de la 4*

íageslè , non feulementde Dieu, "

mais des hommes mêmes. Et "

dont les Princes mangent dés le "

matin , par une intemperance te

hóteufe,qui fait assez voir qu'é- "

tant esclaves des passions les "

plus contraires à la raison & à "

l'honneur,ils sont bien éloignez "

dectre en état de guerir celles des " -

autres. K
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du ^e kcon<* endroit dont j'ày

c.i.</* i Parlc est le raisonnement que font

fi*». ces Messieurs sur ces paroles du

Rtúe. premier livre de Samuel. Ainsi U

peché de ces eufans d' Héli éttit ttt's-

grand , parce qu'ils détournoient leí,

hommes du sacrifice du Seigneur*.

" Le péché des Prestrcs est beau-

" coup plus grand que celuy det

" autres , parce qu'il est capable.

" d'ébranler les sonderaens mê-:

" mes, sur lesquels la Religion eft

" établie. Car les hommes se por-*-

" tent aisément dans l'oubli de l»

" foy, & dans le mepris des cho-

*f ses saintes , lors qu'ils voyent

*( que ceur qui en font les nuV

" nistres les traittent indigne-

" ment, & qu'ils apprennent aux

" autres à les regarder iradifférem*

". ment par le peu d'estime qu'ils

".en font eux mêmes. C'est ainsi

" que les peuples sont tentez de se

" défier de leur créance , & qu'il

" leur vient quelquefois dansl'eC-

" prit que leur religion n'est peut-

" être qu'une invention humaine,

" en voyant que ceux qui e» onc
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J.i principale authorité,colorent "

Jeur injustice & leur imcrest de ,c

rapparence du culte de Dieu. "

Ajoutons à ces deux témoigna

ges ^interprétation que ces mê

mes auteurs donnent à ces paro

les de Salomon : le pauvre cjuì op- Sur U

prime les pauvres eft semblable à « ij.</*

ttne pluie violente q»i apporte la fa- c**' ^'J

mine. Il seroit,disent-ils,difrìci- " S^m»

le d'expliquer cette sentence se- "

Ion la lettre. Car ceisont les"

«ches d'ordinaire , & non les **

pauvres qui oppriment les pan- "

vres. Cela nous oblige à y don- c*

ner un sens plus spirituel. Ce "

pauvre qui opprime les pauvres, "

&qui par conséquent est élevé "

au dessus d'eux , peut marquer "

oeluy qui est en authoriré dans "

4'Eglise. Le sage l'appelle pau- ,c

we, ou parce qu'il doit être, se- "

Ion ^Evangile , le plus pauvre, **

c'est à dire le plus humble de "

tous : on parce que dans l'état ,c

où le i£age k représente , il est ,c

effectivement pauvre devant"

Dieu, n'ayant ni imniére,ni ver- *c

K x
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** ru. Si donc cette personne abu-

" se de son pouvoir,& s'il le chan-

M ge en une domination iniuste

" pour opprimer ceux qui font

*' pauvres selon le monde, mais

"qui sont riches des dons de la

" foy, comme dit S.Iacques.il est

" semblable à une pluie violente,

** qui cause ensuite la famine. Car

** au lieu que les vrais pasteurs

" font selon l'Ecriture , comme

" des pluies douces, quwxndent la

" terre de fEglise féconde en ver-

" tus & en bonnes oeuvres, ccux-

" cy au contraire sont comme

" une pinte violente mêlée de grê-

"les &de tempêtes, qui renverse

" les bleds 5c les arbres , & qui

** porte la stérilité & la famine

" dans le champ de Iesus-Christ.

Voila les maux que la corru

ption des Ecclesiastiques doit

produire , au Jugement des plus

fameux Ecrivains de l'Eglise Ro

maine. Et voicy des preuves cer

taines qu'elle les produisit en cf-

" fect. Que devons nous donc at-

nobis tendre ? dit Ferus. Ie ne luis , m
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espectandam i-Nofi sum Propheta, nec filiusPr»-

phccx. Et tamen videoi nnhi videic in co itatu

nos esse quo Iudaii olim eranti cum Hìeremias 8c

Ezechiel vaticinarentut : tune enim eorum iniqùw

tares completa; erant proxirnéque imminebat vin-

dicta Deii adeò ut Hicretnias iiieeret scfncl atque

i*erum.numquid super his non vtsitabo, ait Domi

nas? Et 'Ezechiel rnagno spiricu pratdiceret. ver.it

finis, venit 'finis , &c. Nusl'c de propinquo effun-

damiram super te. de. nihilo meliora n'obis polli-

ceti poflumus. Similisentm peena manet, quos si-

milis culpa gravat. Cum píalmiita igicur ptecari li

beri cònve*te nos Dens , salutaris noiter- Sc avette

ïram taam à nobis.Vtffc. Férus- comment- in Matth.

i.j in *.i.8- Manh.

Prophête, ni fils de Prophéte. II **

ï»e seinble neanmòins que nous **

sommes dans le méme état où **

étoient autrefois les luiss s lacs "

que Jéréraic &Ezéchiel prophé- "

tisoient. Car alors leurs iniqui- te

cez.étoient (arrivées à leur coror**

tle, & ta vengeance de Dieu'** i

étoit fur le point de Fondre sur "

eux. Ce qui fait que Iérémie dit "

par deux fois,»e punirois-je point n

tes choses là ? Et qu'Eséchiel "

Vccrie d'un ton élevé & d'une <e

maniére prophétique : /* fin"

vient , la fin vient. £11* s'éveilU *

K }
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"contre toy. Voicy le mal vient.

" Maintenant & en ftu de temps je

' - " re'pandraymafureurfur f0?.Nous

c* ne pouvons pas nous promettre

r " un trairtement plus favorable.

" Car il est juste que ceux qui sont

"coupables d'un même crime

" soient punis d'un même suppli-

" ce. Ie me sens donc pouste d'un

" desir ardent de présenter à Dieu

" cette priére du Psalmiste : Cen-

" vertiffe*. nous , ô Dieu, qui êtes

" nôtre salut , & de'tournez vôtre

" cholérc de dejfHé nous.

j . *c Iean de Mohlut n'est pas moins

eam nos " ^ort ^iir ce^a *lue Ferus- L'obsti-

oriiio- " natió des Ecclesiastiques, dit-ilt

ne iam- * & le peu d'état qu'ils font du

pndem " jugement de Dieu m'ont depuis

addaxe- „ ì ° Li. . t

iint,aot long-temps oblige de croire, ou

ex iis " que quelques-uns d'entre eux íè-

Bonnul-

los om-

ncin de Qeo opinionem penìtus erviíTe , aut icto

cum morte foedere securos ininteritum dilabi , se-

cumqae mileram multirudinem traherei quam illi

& sua negligentia & improbitate, mcandem tr>o-

*um cotsupeionem Si pernicicm induxerunc. loin.

Monluf.rfpr. VAltntin.é' tyenf- Refor.restitHt. j t.i*

\
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sont tout à fait jettcz dans l'a- "

theisme, ou qu'ayant fait pacte cc

avec la mort, ils se précipitent "

dans la perdition avec une sécu- "

rité prosonde , & entraînement ct

avec eux le pauvre penple,à qui "

ils ont communiqué leur cor- **

ruption , & qu'ils ont par leur "

négligence & par leur méchan- *c

ecté reduit au mème danger de "

fe perdre,où ils font reduits eux **

mêmes. "

II faut être cruel & impie,pour

oser soûtenir qu'un particulier ,

quelque pauvre & quelque igno

rant qu'il soit , n'est pas obligé

d'instruire ses fréres , lors qu'iL

voit que ceux qui ont la charge

de les. instruire les entraînent h

nne damnation infaillible. Mais

écoutons les témoins qui se plai

gnent de l'ignorance du Clergé,

aprés avoir oui les dépositions de

ceux qui luy reprochent ses abo

minations-

Les Prestres, dit Polydore Vtr- " Et hanc

gîte , nous doivent fournir le " ^"/tTo-

pain de la parole de Dieu x en ** tCs as-

K 4
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fi<3uè concionandonobis iufpeditarc dcbcnt. ;Ac

diees: heus tu .i Q^omodo Sacet*U»tes tot paícere

podunt, cùm ips»í;um longé ma*ima pars íît.Iiter

rarucn roiajis scicas, & popul» numerus infini tus ì

Ad ista nos quo*juc connivreamus. Sed qui tara

ine*tes deliguht miniitws viderjnt , iJce. 'fw/jíWw.

V*rg*l.interf ret Àcmin.*irat.*d h*cvní** : pancamp-

strura quotidianura.&e.

" nous la préchant continuelle-

,c ment : Mais , hélas ! Me .dSreg:

" vous, le moyen que les Rrestre-s

" puissent nourrir de ce pain là

*e un si .grand nombre de perïbn-

" nes, veu que la plus grand'parc

,c d'entre eux n'ont nulle çonnpií-

" sance des lettres, & -que la mul

titude du jpe^ple icst infinie £

** Pour moy , je ferme les yeux à

" cela ; mais que ceux-là y jpren-

" nent garde qui choisiflèni 4es

" ministres si ignorans.

Nain cû " LofiíS -fri*v, -savant Espagnol

passim " dit que si on rencontroít de son

doctis

fias ob- : ' .

vius. , si Àiistotelem grxcami aut Dcmoftbenem,

aut vetus restamemum, aut . pauOiniamjist Isqcra-

tem.autluliumPolIucctn.aut Euíìathiumutendutn

pctas- n*gant se habere- necapud bibliopolas ve«

niates mueíûam.iudeH.Vw.prtf.itd-ttPmim.smi v

'M. Augu^ìn.i*.tivit.'On.
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ê

temps ceux qui passoient pour "

les plus doctes,& qu'on leur de- "

mandât à prester Aristote , ou "

Pémosthéne.ou le vieux Testa- "

ment, ou Pausanias.ou isocrate, "

ou Iulius Pollux, ou Eustathius "

en grec, H ne s'en trouvoit au- "

cunqui les eût,& que même ils "

ne se trouvoient pas dans les **

bibliothéques des libraires. "

Erasme témoigne avoir oui " Aiunt

dire qu'il y avoit de son temps " tnvcn,n

des Prestres,qui ne savoient que ** doteS*

la liturgie pour les morts. ' qui nul-

lam lr-

turgiam cal lent. nisi pro defunctis unicam. Erasm.

Colloq Cmcfìve merdur.

Presque tous,dit Teande Mon-" Afferunt

luc , s'excusent sur la cessation, "

& obtiennent des dispenses du " eessati^.

Pape pour être déchargez de *? nis ex-

cusatio-

ncm.îí dispensattonibus Pontifîciis assiduitatis ira-

munitatem habent & vacationem : Qui vero illo»

rum in officio & curatione animo*um sunt aflidui,

horum nonnulli s utinam non magna pars jica

sont vel primorum elementorum rudes & imperiti,

utmerito analphabeti nominati dcbeant:ei: coque

fit ut misera plebs.quz divini verbi est mirum in

modmn avidai concempta jaceat. Cleri Vml*n*. ó-

Dyens. Reformat- c 5.
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" l'assiduité, & mcrae de l'excrci-

" ce de leur charge. Er pour ceux

" qui sont assidus à s'en acquitter,

" &c qui ont,comme onparle,cure

"d'ames, quelques-uns (& plue

" à Dieu que ce ne fôt point la

" plus grande partie ) font si gre*£-

" fiers & si ignorans , qu'ils ne

" connoissent pas même l'alpha,-

"bet. De là vient que le pauvre

" peuplei qui est extrêmement af-

" famé de la parole de Dieu , est

"abandonné & traitté avec le

" dernier mépris.

Mp.6<f. Nous lisons dans le Synode

Provincial de Mayence, dont j'ay

déja parlé , que l'ignorance étoit

si grande dans l'Eglise Romaine,

qu'on étoit obligé d'envoyer les

enfans aux écholes des Protestans.

II y a deux endroits dans le même

Prwtéces Synode qui fe rapportent fort bien

•hommes -/. i V. i -i n. j-

facile a ce'a< Dans *e premier u est dix

pros:.iciunri& boni ac pi j j.imciiu qneruiKtiriincerfm

sturlionim.qua: in hac misera percuibacione rerum,

sa '*em in locis car holicis propemodú in universum

perleront, inprimis Ecclefìasticis staius extirpatio-

nem.adeoqueSacrosancta; RcIigionis.ac toti*is R<i

' -x Christiana- cuiaam,secutui.am elle. Method.

'iSr. Christ-
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que les personnes sages pré- "

voyoient aisément , & que les "

gens de bien en fbrmoient de- "

puis long-temps des plaintes, "

que i*cxstirpation des études, "

quiétoient presque absolument"

ru inées dans les lieux Catholi- "

ques, seroit infailliblement sui- "

vie de l'extirpation de l étatEe- "

clesiastique,&dela ruine entie- "

re de la Réligion & de tout le

iisme.Et le second por- "' De *le'

te qu'on rétablira les études ^ío'tcg^

dans les plus riches monastéres4 * lanbus,

& principalement les études en " difposi-

Théologie.Cequi prouve qu'el- " £°^m

les en âvoient été bannies. matio-

nis & iu

th commuais volumus obfervari i ut rnonafteria

opulcntiota intermiila studia.inprimis veto Theo

logicai apud se instaurent. c.66. . ,

Cette crasse ignorance produi-

soit de tres-mauvais effets. Le

prémier étoit qu'on n'enfèignoir

presque plus l'Evangile dans les

académies , ni dans les temples :

mais une Scholastique vainc de

épineuse,& des contes faits à plai-

•-. -.A
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fir. Le second,qu'au lieu d'une so

lide dévotion , & du service rai

sonnable que Dieu demande dans

l'Evangile , on faisoit consister

toute la piété en des exercices

corporels , & en des superstitions

vaincs, frivoles, & criminelles. Il

faut prouver ces deux choses,

comme nous avons jusqu'icy

prouvé tout le reste.

Tr»tt. & " Veu que les Religieux , dit

m*th. "Guillaume Durand abandonnant

CW " la lecture dc la bible, & oubliát

e*Uh. "l'étudede la vraye Théologie,

p*rt.). " & tout ce qui pourroit servir à

TnuLi6 "l edification de l'Egliserde Dieu,

** abusent des petites chicaneries

*c & des fantaisies des Dialecti-

" ciens , qui ruinent l'étude de la

" Théologie; & mêlent souvenc

" dans les sermons par une vaine

"ostentation des traits de poësie

" & certaines profondeurs qu'on

" nesauroit sonder;& s'adonnent

" d'ailleurs dans leurs étude» pu-

*? blicques & particuliéres à des

u curiositez & à de vaines diípu-

" ces, contre la doctrine de Saint

Iérômc
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Jérôme & des autres , il se- "

roit à propos dJy mettre ordre. "

L'Auteur du livre, qui a pour" Onm f,.

titre , Ofius EccUsií- ., que Mon-" clesc iS.

sieur Gafiineau avoue avoitété " d'^in'

un Evesque d'Allemagne,& que " u

j'ay víi cité par d'autres fous le "

nom de haïmes Chemenfis , se "

plaint de la profanation des"

chaires, tant des académies que "

des temples en des termes beau- "

coup plus forts. Il rapporte à" AP'e-

cela la coupe que le cinquiéme " c*p-iS'

Ange verla lur le trone de la"

bestc ; tellement que son Ro- "

yaume dévint ténébreux. D'ail- "

leurs, dit-il enuiite, la chute de " r< g-

l'eítoille , qui avoit la clefdu "

puis de l'abîme , & qui ouvrit "

î'abîme même , réprésente les "

grossiéres & terrestres cupidi-"

tez de quelques Docteurs , leur "

inclination pour la science qui "

enfle,leur attachement aux opi- "

nions nouvelles,& aux diverses cc

sectes qui causent du Schisme "

dans l'Eglise : qui ont receu la "

.clef , c'est à dire la subtilité de "

L
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" l'cspcit , par laquelle ils ou-

" vrent , c'est à dire ils élévent la

*cdoctrine d'Aristote, d'Averrocs,

"& d'autres écrivains payens,

" pour inventer des dogmes pro-

" fonds & impénétrables,qui ob-

" scurcistent le soleil de ladoctri-

" ne Chrétienne & de la vie Evá-

" gélique : Et qui par leurs grands

** ternies, par leurs subtiles dispu-

" tes,& par leur causerie sophisti-

" que corrompent la pureté de

** l'air de i'éau Religieux. Main-

" tenant certes nous voyons preC-

que tous les Colléges d'Allema

gne , où l'on enseignoit autre

fois la Théologie, remplis de fi

ctions poetiques, de bagatelles>

" Sc de fables monstrueuses. Que

" sont dévenus les savans ï Que

" font dévenus ceux qui pesoienc

" toutes les paroles de la loy'Que

" font dévenus les maîtres des pe-

" tits ensonsîVous verrez un peu-

" pie impudent, un peuple obscur

" dans fes discours, dont vous ne

" pourrez entendre le langage étu-

"dié , & qui n'a aucune sagesse.

xi

"
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Les Prédicateurs s'etudient , "

plutôt par le desir d'acquerir de "

la louange , que par un dessein "

pieux & dégagé de tout amour "

propre, à polir leurs discours, "

pour chatouiller les oreilles "

de leurs auditeurs. Mais les dis- "

cours véritables valent mieux "

que les discours les plus élo-c*'

quens.Le sauveur parlant de ces **

Docteurs dit : c'ejï en vain qu'ils " s.Mare.

m honorent, publiant des maximes " e-7 v-7-

& des ordonnances humaines. Car" &

ayant laiffé le commandement de "

Dìenivous retenez avecfoin la tra- "

dìtien des hommes.

Dans l'article suivant il parle "

avec le même courage & la me- "

me sincérité. Vne science mon- "

daine, dit-il , s'est aujourd'huy "

tout à fait emparée des acadé-

mies. Et la science qui est pro- "

cedée de Dieu n'est plus sur la "

terre. La doctrine des saintes "

lettres est par tout absolument"

perduc.Les Docteurs enflez d'u- "

nc vaine science n'enseignent "

que leurs vaines imaginations. "

L i
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"Ils patient comme des perrd-

""quest, & il*se laissent emportee

" à flous les vens des opinions hu-

" mainesjcomme les Gentils mar-

" chent daas la vanité da leurs

" pensées , ayans- leurs entende-

" roens obscurcis de ténébres , à

" cause de ^aveuglement de leur

" cetfur. Ge sont des conducteurs

"'aveugles*' qui ménent des-dîscfc-

** pies aveugles dans une voye qui

" leur est inconnue , qui mettenc

" les ténébres à la place de la lu-*

" miére , & changent les voyes

" droites en des chemins rotrtrs.

"L'on peut dire qu'une nuict

" montre la feienee à une autre

" nuict. Et ainsi ils séduisent pat

" tout leurs auditeurs. Car si un

" aveugle conduit un' autre atveu-

" gle, ils tombent tous deux darrs

" fa fosse. Mal-heur á celuy qui

" fait égarer l'aveugle.

Ges paroles du méme Auteur

" nions, lors qu'il dit , il viendra

"un temps que les hommes ne
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pourront plus souffrir la sainte "

doctrine. Et dans un autre en- "

droit : Sachez que dans les dtr- "

nicrs jours,savoir au cinquiéme cí

& au sixième état de l'Eglise, il "

viendra des temps fâcheux. Car "

il y aura des hommes amou- "

rcux d'eux mêmes, qui auront"

une apparence de piété,mais qui "

en renieront la verité & l'esprit. "

Et à cause que du téps de S. Paul "

il y avoit de faux Apôtres , il "

ajoûte suiez donc ces person- "

nes.Car de ce nombre sont ceux "

qui s'introduisent dans les mai-"

ions , & qui traînent aprés eux *e

comme captives des femmes "

chargées de péchez Sc possedées

de diverses pallions , qui ap- **

prennent toujours , & qui n'ar- "

rivent jamais jusqu'à la con- "

noissance de la vérité : Qui s'at- "

tachant à une étude vaine , ne "

sont pas illuminez par le Saint"

Esprit , pour connoître la véri- "

té. L' Apôtre répresente donc "

fbmbien les efforts qu'ils font "

pour combattre U vérité , lors "
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*

" qu'il ajoute : Comme lannés &

" Membrés,qui étoient des magi-

" ciens de Pharaon , resistérent à

" Moyse , ceux-cy de même, c'est

" à dire les sages mondains refi-

íc stent à la verité. Ce íònt des

" hommes corrompus dans l'es-

"prit & pervertis dans la foy.

"Mais le progrez qu'ils* seront

" aura ses bornes , car leur folie

"fera connue de tout le mon-

" chent la vérité. L'Eglise souffre

A depuis plus de trois cens ans,.

" qai font la durée du cinquiéme

"état de l'Egtise, avec une perte

" irréparable cette-démangeaison.

** de corrompre l'Ecriture , qui est

«/<. i y. " ordinaire aux Ecrivains Schola-

$• »• " stiques. Cét autheur vivoit du

" temps de Luther.

EnehirìJ. « ì4ous lisons , dit le pieux íc

christ. " finc&e Herman que nous avons

'jts1éUr'â * ^J* <^euX 0u trOÌS *lue

trdin. ç. * te Pape Fabien institua sept foû*

»estac. m n diacres,pour dicter aux sept no-

de sub- " jjjjjgg iCS vjes jjej ^artyrs qu'ils

iumT " dotent wcueittií avec tout*

" de, savoir de
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U fidélité possible, & les donner *•

à examiner au Souverain Ponti- "

fe ; afin qu'il ne s'y trouvâr au- "

ctme fausseté ni aucune illusion, "

qui pût donner du scandale aux *e

fidéles. Cét homme eût,à la vé- **

rité, un bon dessein , mais qui **

ne luy reussir pas beaucoup. Car **

au lieu d'écrire les veritabies hi- **

hoires des Saints,on fit certaines "

légendes tres-íùspectes,au grand ** '

scandale de quantité de person- cc

nes , comme le Pape Gèlase s'en **

plaint. Et pleût à Dieu que le M

Souverain Pontise donnât enco- "

te à quelques personnes égale- **

ment pieuses 8c savates la com- "

mission de purger la vie des"

Saints de tontes ces fables ! On *e

êteroit par ce moyen en partie *e

aux héretiques le liijét des rail- cf

teries qu'ils sont contre l'Eglise. *c

Le même se plaint dans son SynuL

Concile Provincial qu'on avoit Pwi™'

feit auffi entrer plusieurs choses' "^tp'rim

■vato 0t

fublico vit&qutatmmhmcUrHtrHmgmtwtim. tA,
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fabuleuses dans les bréviaires 8c

dans les missels. Mais ce que j'ay

rapporté suffit , pour montrer que

l'ignorance avoir étrangement al

teré la pureté de la foy, & que nos

Réformareurs trouvoient dans la

doctrine même un sujet légitime

de réformer l'Eglisei sans qu'il soit

nécessaire que j'entre dans l'exa-

men des différais que nous avons

avec l'Eglise Romaine , que j'ay

toujours droit de supposer estre

justes & trés-bien fondez. Il faut

maintenant prouver que la corru

ption qui s'êtoit faite dans le cul

te leur en donnoitun tres - juste

sujet. ííâ^T»

Kí/»rm. " La Réligion, dit lean de Mon-

km !£' " l"c»est tonQbée dans un si grand

Df»»/ " rélâchement , que dans le temps

*.}y- * qu'il faut prier Dieu , on fe pro-

" méne dans le temple , on y cau-

" se, on s'y entretient de bagarel-

c* les , on y tient des discours sa-

" les. En un un mot,. on y change

** le temple & là maison de Dieu

*c en un lieu de commerces infa-

*" mes,de conseils pernicieux j. en
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un séjour & un domicile de "

toutes sortes de crimes & demé- "

ehancetezv.

Comme il n'y a rien sor- la terre

de plus saint que les temples,il n'y

a rien dans les temples » au juge

ment de l'Eglise Romaine,qui soit

plus digne de nosresoects & de nos

adorations que le sacrifice de la

ìrreûe. Le même autbeur rapporte

qu'il servoit de prétexte à la dé

bauche da peuple. On se léve, ** '

drc-il , le Dimanche à la pointe *f

da- jour ; & pour boire Sc s'eny- *r

vrer de bonne heure, on va à la *c

premiére Meslè , qui se fait de *c

grand matin. On croit néan-"**?

moins que pourvea qu'on a» "

assisté à ce sacrifice , on s'est ac- **

qniré de tous les devoirs aux-? "

quels les Chretiens sont enga- "

gei , par une corruption hom- M

bFe de la parole de Dieu , de* "

jours de feste,des choses sacrées, **

& de toutes sortes de eérémc*- "

nies.

René Ouvrai- témoigne dans

l'endroit que j'ay déja cité, qu'on
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abusoit des indulgences au temps

Om/. ad de la Réformation. Ce que le Car- .

Prtne' dinal Sadolet avoue aussi de bon- '.

c"m»"- " ne foy. n témoigne aussi que lc

" menu peuple étoit superstitieux,:,

" & qu'il n'étoit pas bien instruit,^

" qu'on avoit un trop grand foin :

" de l'extérieur dans la magnifi.? .

" cence , ornement & augmenta^

" tion des cérémonies , peu de dé-^

votion pour le culte principal de ,

" Dieu, & que les confrairies sefS&gj

" bloient par leur zéle indifereç^

" ayoir oublié l'honneur du mai^f,

'^tre, pour le donner à sesi

" teùrs.

.*. Vn déréglementjqui avoif 4

gé Dieu d'abandonner les Payen%j

à leurs passions les plus infames^

mettoit bien , ce me semble , nos^

Réformateurs dans une obligation*>

indispensable d'abandonner l'E-4

glise Romaine ; lors qu'ils virent;^

fur tout qu'elle s'y obstinoit

que leurs exhortations & leurs ré^j

montrances ne fervoient qu'à alfj:-

lumer le feu de sa cholére,& cel*^ j^-4.

des bûchers &des échaffauts. ifó
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*

vaut bien mieux servir Dieu hors

de l'Eglise Romaine,que l'offenser

dan&sá communion. Et toute son

authorite n'est pas capablede nous

mettre à couvert des jugemensde

Dieu.

A joûton s à cela un exemple ter

rible de la grossiére ignorance , où

le peuple étoit tombé , tant à lJé-

-gard des- mystéres , que du culte

Evangélique. Le bruit de la ve- c*

nuë de l'Archevesque, disent les "

aûtheurs de la vie de D. Barthe- " vie de

lemy desMartyrs,s'estantrépan- " ^ei^e

du dans ces montagnes, les rem- ** Mart.

plit d'une réjouïstance généra-" /.$.( 7.

íe. Tous ces peuples accouroient **

en foule dans les chemins pour "

le recevoir,en dansant à la mode "

du pais. On voyoit quantité de **

gens masquez , qui portoient de "

petits garçons habillez en filles, "

&qui raisóîent mille tours &re- "

.tours , en sautant avec des son- **

•nettes,& en chantant des chan- **

-sons impertinentes,dans lesquel- "

les ils entremêloient des motets"

& des refrainc,qui découvroient **
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" l'horrrble ignorance , où ils

** ctoient des véritez de la foy-.

*c'L'un4e «s refrains étoit : B e-

** wie soit ia Saints Trinité1

*c 60JEV& DE »OMM BAME. On

" peut connoître par celui - qy

"quels étoient les autres. C'é-

** toit-là la plus grande sieste que

** ces pauvres gens pouvoient fai-

" re à l'Archevesque ; & ils cro-

*.* yoient se montrer vrais Chrê-

*f tiens, en recevant avec une mu>

41 fique qu'ils croyoient sainte, un

"Prélat qu'ils réveroient comme

**un saint. > -. .*-•.-.»

N'étoit ce pas une. chose digne

des larmes de tous les Chrétiens,

que ceux qui en porroient le nom

-prissent la trés- sainte Trinite

•pour une fille , ou pour une fem

me , à qui ils croyoient qu'il fût

'glorieux d'avoir la Sainte vierge

pour sœur ; & que pour recevoir

honorablementleur AreheveGque,

ils imitastènt les extravagances

-des Barbares , ou qu'ils renauvel-

laísent les impietez des Bacchana

les ? Que mon lecteur juge de

quelle



Justifiéeparla Romaine- i ^ $

ê

«uelle maniére Dieu devoit être

servi par des gens , qui en avoienc

une idée si basse & si ridicule,& par

combien d'extravagances &d'im-

piétez ils devoient profaner le ser

vice ordinaire qu'ils luy ren

voient.

. On peut encore juger des excez

que l'Eglise Romaine comrnettoic

en ce temps-là dans le service di

vin par ceux qu'elle y cornet enco

re- î'ay espéré, dit Ieand.es Lyons" Tbàtitg.

dans la lettre qu'il écrit aux " stnS"l-&

Théologaux de toutes les Eglises " "ouv-

■ r. ° r • i . cUU. le
de France,que vous tenez valoir ** pttgan%

cét or & cet argent contre la ** du R*j

fausse mónoye des superstitions **

payennes , 8c des traditions hu- cc

raaines. Elles ont un merveil- {f

leux cours pami les Chrestiens *e

ignorans & charnels. Et c'est de cí

quoy ils payent ordinairement "

dans le commerce de la Réli- *f

gion. Ils y employent & font "

passer toujours quelques piéces "

de ces métaux impurs tirez des "

vieilles mines de l'Idolatrie , & *e

des tresors deSatan,qui en estlc ,c

M
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" Prince. Il n'est pas nécessaire

" que j'en fasse icy le dénombre-

" ment, ni que je vous en marque

" les différentes especes. Car vous

''les connoissez fans douce , Sc

" vous les décriez dans vos Pro-

" vinces avec la science & le zélé

" de l'Evangile que vous préchez.

Et aprés avoir condamne la su

perstition qui fait le sujet de son

livre , comme »» restt de paganis

me , dont on viele tom les ans le my

stére de lafoj , & la fefie de nestre

vocation à la grace de l'Evangile,

"il«joute ces paroles. H seroit à

" souhaitter, Messieurs, qu'on pût

" ramaííèr exactement par les dk>-

" cése6 & par les provinces, & re— .

" cueillir pat vos soins dans vn

" juste volume tous les autres abus

" 'd'impiété , qui fouillent 6c dés-

" honorent la Religion Chrê»

"tienne.

Cét honeste homme détrait sort

judicieusement dans son traitté

même la plupart des prétextes,

LePa- donc on a de coutume decolorer

gAa.áa "les superstitions. De s'arresterj
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dit-il, a" la dévotion, ou plûtôt " Roy .

à la rêverie de ces bonnes gens, ** boit'

qui veulent croire que ce soit **

«ne cérémonie de dévotion , à " Roy. dej

cause d'un peu de façons & de <* Saturo.

faces pieuses , dont ils la revê- **

tent. C'est justement comme si e*

Ton disoit qu'un sumier n'est

plus de l'ordûrc , quand il y est *c

tombé de k neigc,ou que la íii- "

perfìcie en est couverte d'un "

peu d'herbes & de méchantes "

fleurs. Ils s'imaginent qu'en di- **

sant le beneà*cìtt avec lePhœbé; c*

en donnant la part du gasteau à "

Dieu & à la Vierge , en portant "

leurs févcs à l'ostrande ; ou s'ils **

sont des imaginatise plus raffi- **

nez,qu'cn disant que'ccqu'Us fót "

ji'est que pour rendre homage "

avec les mages à la Royauté de "

Iesus-Chríst, ils pensent, dis- "

je , que ces belles exprefíìons **

suffisent pour christianizer le "

Phœbé, sanctifier le banquet,& K

ípiritualiser le Roy-boit , jus- "

qu'à faire mêmede tout cela une"

cérémonie de l'Eglise. Mais cer- M

M i
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** tes , si nous estions obligez de

<* nous régler sur les simplicitez,

** ou sur les extravagances du

** Peuple , & des faux sages que

** !"Apôtre nomme infensez, quád

** ils s'évanouïstènt dás leurs pen-

** fées, nous ferions une plaisante

** Théologie. Il n'y auroit preC-

que point de propositions héré-

** tiques,parce qu'il n'y en auroit

f< point à qui on ne pût donner

" quelque bon sens. Les gens de

" boutique & d'agriculture se»

" roient passer une infinité de íû-

" perstitions & de sortiléges pout

" des remédes surnaturels & di-

** vinsi parce qu'ils ne s'enfervi-

** roient qu'avec des signes de

'*croix Sc de bonnes paroles. Le

" Christianisme est rempli de

" semblables abus par le mélange

" que fait l'csprit des Démons

" avec celuy des hommes du mal

" confondu , & couvert de quel-

" ques apparences de bien. II faut

" donc,pour juger des choses dans

" la verité , les examiner par elles

" mèmes,en chercher l'origine &
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i'institution , pour découvrir si "

elles viennent du bon, ou du"

mauvais principe ; les regarder K

dans leur fonds,Sí dans les pro- **

priétez qui en dérivent. C'est ee

que firent nos Résormateurs.

Mais l'Rglise Romaine n'aime-

pas des gens si curieux.

Le même autheur rapporte i.pm.

leurs un passage de Guillaume <** l* fu.

d'AHvergne'íst\c^\t de Paris, qui

porte que les superstitions de r. e'

la vigile & de l'Epiphanie & de

la feste de S.Iean se doivent tour

tes rapporter à l'idolatrie du seu,

QyOY QyB civx Qyi les pra-

TictyEKT n'y Pensent point,

it n'en ay fut point vnb

intention Formelle. Sar

quoy il fait cette réflexion : Ces

paroles sont bien considérables, "

pour faire remarquer aux peu- **

ple,& aux sages mêmes, Qy'on "- .

PEVTACCVSBR DE PAGANIS- "

MB ET CONDAMNER O'iDOLA- **

TRIS CERTAINES COVSTVMES "

I3t OBSERVANCES , QyAND s<

JWSÎf M*6M1 giy% Qyt s'en''*

M j
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" servent n'avroient nvlle

"intention d'idolâtrer et

" DE PAGANISER. Il SVFFIT Qy E

"l'action et la covstvme

" vienne de l'invention des

"DEMONS, OV Qv'bLLE AILLE

" TACITEMENT ALES HONORER

*cET A LES SERVIR PAR CES

" PRATIQVES SVPERSTITIEVSES.

En faut-il d'avantage pour met

tre à couvert nos Réformateurs

des reproches dont on accable

leur memoire , qui fera éternelle

ment en bénédiction à ceux qui

ont à cœur leur salut , celuy de

leurs fréres j & l'avancement du

Regne de I e s u s-C hrisi leur

commun Sauveur • :

Mais , dit-on , si l'Eglise étoit

tombée dans ces cxcez , il falloit

. l'en corriger , & non pas l'aban-

s*cfays. " ^onner. Les Prélats qui ont du

/.IO t%6- u zéle pour Dieu, dit Monsieur

" Hermant dans le premier ou-

x *" vrage qu'il- a donné au publk

" sous un nom déguisé» s'élévent

** contre ces pratiques superstt-

^ tieuses, & arment toute: Leur
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authorité & toute leur éloquen- "

ce pour les détruire. Mais ils ne "

se séparent pas pour cela du "

corps de l'Eglise, & ne sont pas "

assez injustes pour attribuer à "

leur mére les desordres de ses "

enfàns , dans le temps même **

qu'elle gémit de ne pouvoir ar- *e

racher entiéremét cette yuroye, "

que l'ennemy ftme durant la "

nuict sur le bon grain. Il n'y a **

que les hérétiques , qui cher- "

chenr de vains prétextes de**

leur séparation , & qui tâchent **

de justifier le plus grand de tous"

les crimes , savoir le schisme, "

par des raisons , qui ne sont, ni "

récevables devant Dieu »ni é-"

quitables devant les.hommes.

On entend assez- ce qu'il veut

-dire , fans qu'il s'explique. Mais

il n'est pas moins aisé de luy ré

pondre , que de l'entendre. Nous

-demeurons d'accord qu'il n'est pas

-permis de se séparer de l'Eglise.

Dieu. nous a, par. fa grace, préfef-

ycz de ce crime.Mais l'Eglise Ro

umaine, qui. ne cesse de nous L'im
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puter ne fauroit clic mêrae s'en:

purger. Car elle poursuivit avec

nne cruauté inoiiie, & condamna,

aux supplices les plus rigoureux

ceux qui luy faisoient charitable*

ment connoîcre ses erreurs,& qui

l'exhortoient au nom de Dieu de

les abandonner,lesquels fans dou*

9 corui te COmP0í°'ent ^a véritable Egh>

ennet. " *"e ^e Ihsvs-Chrst. Or , pour

d'Eudox. ** dire ce qu'il y a de plus vray,

& d"hu- " dit l'autheur des entretiens

*hf' í " d'Eadoxc & d'Eucharistc , lors

Utnocl " 4U 01^ connoîtra que les Iésut-

du p*re * t« ont voulu faire perdre à l'E-

M»imù. "glise de Rome la communion

" d'une partie de celles de France

** sur un point & sur une dispute

"d'un pur fait , fur quoy on ne

" doit,& on ne peut raifonnable-

" ment rompre la communion-

R entre les Eglises, parce que ce-

"4uy qui sépare ses fréres pour

f* une relie contestation, se fépare

* plût© t d'euje, qu-'it nc les fépafle

-* véritablement de luy Sec. i

• -Bien que les diífërensque noiís

avfam avec l'EgUse^Ei!*Q»)aia«^Bie
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fussent point sur un pur fait, nous

pouvons néanmoins nous servir

de ce raisonnement contre elle.

Car s'il faut juger du sujet de la

séparation , pour savoir à qui elle

doit être imputée , ceux-là sans

doute font plus coupables de

schisme, qui rejettent & qui per

sécutent ceux qui leur proposent

des avis salutaires , importans 8C

nécessaires au salut, que eeuxqui

font ce mauvais traittement à

leurs fréres pour de» questions

peu considérables. Car plus gran

de est l'obligation où ils font de

les écouter , plus grande est la

faute qu*ils commettent de les

mal-traitter,

• D'ailleurs , si c'est un crime

d'être uni avec des personnes , ce

n'en fauroitétre un de s'en sépa

rer. Or c'est un crime de demeu

rer dans la communion d'une E-

glise, qui est corrompuë dans la

foy & dans les mccurs,& qui met

ses traditions à la place & au des

sus des commandemens de Dieu;

Ne recherchez rien d'avantage, " tfijfiin
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de p.Kty. " disent Messieurs de Port Royal,

sur le ch. " qUC cc qae Dieu & les sage»

tEeeUs " EcmF^J de l'Eíprit de Dieu vous

*.ir. " pourront apprendre Ne qui t-

" tez point ces maîtres û éclaires

" pour ceux qui n'estant qu'hom-

" mes , & parlant par eux mc-

mes, ne sont que mensonges Sc

" que ténébres,& qui ne peuvent

" dormer que ce qu'ils ont.

Sur íe " Il nc suffit pas à un Chrè-

eb xi.des * tien de foite de bonnes œuvres,

rrerverb. "diíênt-ils ailleurs. 1l est servi-

mmvt. " £ear' & il a *" míìv:e' 1l souI

f* qu'il luy obeisse pour luy plai-

** rc , & il ne doit rien raire que

*i dans son ordre. Ainsi la voye

" de Thomme, c'est a dire son oc*

" cupatiou & fa maniére de vie

"est corrompue ,fi elle luy est étroit-

*^«"*-jc'est à dire s'il ne fait point

M ce que Dieu demande de luy,

*' Car ceux-là même qui auront

fait de grandes choses au nom

" du Seigneur , mais non pas par

^son Esprit feront rejetiez selon

" la parole de l'Evangile. Et I b»

** s.u s-C h r. i s t nous aûureque
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«eux-là seuls entreront dans le "

Ciel, qui auront fait la volonté "

de son pére.

Puis donc qu'il étoit impos

sible de demeurer dans la commu

nion de Ì*Eglilè Romaine , sans

violer la volonté de ce Pére Ce

leste , & fans préferer à ses saints

commanderuens les vaines tradi

tions des hommes,étoit ce un cri

me d'en sortir ? N'en eût ce pas

été plûtôt un fort grand d'y de

meurer?

' Enfin, ceux-là sont schismati-

ques , qui persevérent avec opi

niâtreté dans leurs opinions , &c

non pas ceux qui offrent tous les

momens de renoncer à leurs sen

timens , si on peut leur prouver

qu'ils ne sont pas véritables. Or

l'Egliíè Romaine , sondée sur un

titre imaginaire d'infaillibilité ,

bien loin- de renoncer à fes er-

reurs,les faisoit pafler,comme elle

fait encore , pour des soix souve

raines, auxquelles c'étoit une té

mérité de ne vouloir point se sou

mettre , digne d'étte réprimée pac
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toures sortes de supplices. Et nos

Réformateurs au contraire pro-

mettoient avec tous les témoi

gnages Je la plus parfairte sincé-

rité,de renoncer à leurs sentîmes,

si on pouvoit les convaincre de

faussete. Ih protestoient qu'ils se

íèroient unis de tout leur cœur

avec l'Eglise Romaine, si l'Eglise

Romaine eût voulu s'accorder

avec la vérité de l'Evangile,qu'ils

Calvin. luy annoncoient. C'est à toy, Seì-

Rcspoos. dit* caivin d'une maniére

ad iac. *., t . r „ „

Sadolet. egalement pieuse & eloquente , a

Cardi- j*ger f** font ceUX qu' sont Coupa-

bles. l'ay toujours témoigné , non

feulementpar mes paroles,maú auffi

par mes aìlions , que je nesouhait'

toit rien tant que la concorde. Aiais

la concorde que je àemandoù était

me concorde toute sainte , dont tu

fiijses le principe & la fin,qui com

mençât partoy-méme, & quise ter

minât a toy. Car toutes lesfois qu'il

t'a plâ tutu recommander la paix&

l'union , tu noui as en méme temps

fuit conoître que tu était leseul lien

qui pût la conserver, e/í» lieu que
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fi j''*Jsc voulu avoir la paix avec

ceux fui se gloristoient d'e'tre let

Princes de l'Eglise , & les colomnes

de lafoy, il eût fallu que feusse

abandonné ta verité. Or j'ay crû que

je devoie plutôt niexposer aux der

niéres extrémitez, que de donner les

mains à un accommodementst lâche

& stcriminel.

l'avové , dit encore ce grand c*lvin.

hommes»* dés le moment que l'E- ibid.

vttngile commença à paraître , plu

sieurs disputes s'élevérent qui n'é

taientpoint auparavant agitées. Mais

en a tort de mu* imputer cela k

nom* qui n'avons pour but, en réta-

blijfant la RéUgion , que de reunir

les Eglises, qui étoient dijjipées par

les dijsentìons. Et pour ne point al

ler chercher nôtre justification dans

des exemplesfort anciens, à quoy ne

nomssommes nous passoumis depuis

peu , uniquement pour procurer la

paix de l'Eglise ? Mais vos gran

des oppositions rendent tous nos ef

forts inutiles. Car comme nom de

mandons une paix , qui rende le re

gne de Iesus-Christprisant, &
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que vous apprehendez de trouver

vôtre perte la ou Iesus - Christ

trouve l'avancement de sa gloire, il

nefaut -point s'efìonner, fi vous nous

restflez de tout voftre pouvoir. Vous

avez d'ailleurs des artifices , par le

moyen desquels vous renversez en m

jour ce que notu faisons en plusieurs

mois pour la gloire de I e s y s-

Christ. Mais je ne veux pas

Vous accabler de beaucoup de paro

les , parce que je puis expliquer la

chose en peu de mots. Nous nous

sommes offerts à rendre raison de

nofìre dotlrine. Nou* ne refusons pat

d'y renoncerason peut nous convain

cre par des raisons, A qui tient-ìl

donc que l' Eglise jouisse d'une bon

ne paix ,& de la lumiére de l'E-

vangile ?

Tout cela prouve,ce me sem

ble , asscz bien que nos Pasteurs

étoient légitimement appeliez, &

qu'on ne doit pas les accuser de

schisme, pour s'étre séparez, mal

gré eux-mêmes , d'une commu

nion corrompue, qu'ils vouloient

rendre Saine,& qui n'a pas voulu
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profiter des remédes qu'ils luy ap-

pliquoient. Nous avons médecine' Jê'tm.

Babylone, dit le Prophéte Iérémie, *

& elle n'est point guérie. Laijfe la j*^Q

là , & nous en allons chacun en son

pais. Car son procez est parvenu

jusqu'aux cieux , & s'est élevé jus

qu'aux nues. L'Eternel a mis en

évidence nostre jujìice : venez » &'

que nous racontions en Sion l'œuvre

de l'Eternel nostre Dieu.

Mais j'ay encore quelque cho

se de plus pressant à alleguer.C'est

que l'Eglise avoitdroit,& devoit

même, suivant ses Canons, dépo

ser la pluspart des Ecclésiastiques,

qui vivoient du temps de la Ré-

formation,& long-temps aupara

vant. En voicy une preuve évi

dente. Dans les conférences Ec- '

clésiastiques du Diocése de Sens cenfer.

on propose cette question : corn- Erele-

ment un Confesseur•devroit se com-- fiafi-du

porter envers un Vrestre ignorants Dioc-^*

qui par négligence,ou autrement àe-\nm

rneureroit dans son incapacité , & ronfer.

qui n'auroìt , pour fubsifter , que ce
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cju* Ihj renient de texercice de son

ministére !

" On répond. en ces termes:

" Comment se comporteroit - il

"envers un médecin ignorant

" dans son art , & qui ordonnant

** du poison , au lieu de remédes

" salutaires , feroit autant d'ho-

** micides qu'il traitteroit de ma-

" lades ? Comment envers un jo-

"ge ignorant du droit & de la

" coûtume,& qui par son incapa»

" cité authoriseroit tous les jours

" les prétentions injustes des

" vsurpateurs, destitueroit par ses

" sentences les possesseurs légiti-

" mes , condamneroit les inno-

" cens, absoudrait les coupables?

"Et enfin, comment envers un

** conducteur aveugle, ou un gui-

" de ignorant des chemins , qui,

au lieu de mener les paíïàns où

" ils doivent aller, les conduirait

" dans des abîmes & des précipi-

" ces î N'est-il pas vray qu'avant

" toutes choses il défendrait à ces

"sortes de personnes de conti
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nuer un exercice si pernicieux "

Sc si criminel , puisque la pré- "

miére chose qu'on doit exiger "

du pécheur , est qu'il cesse de"

commettre des crimes ? Que si "

on doit se comporter ainsi, lors "

qu'il est question d'une vie pe- "

rissable, & d'un peu de bien"

temporel, que ne doit-on point "

faire,lors qu'il s'agit des riches- *e

ses du Ciel,& de l'éternité tou- "

te entiére ?

Puisque les trois quarts ( pour

ne pas dire un plus grand nom

bre) de ceux qui portoient le tître

de Pasteurs méritoient d'être dé

posez, & que l'Eglise étoit obli

gée en conscience de les priver de

l'exercicede leur charge, dont ils

étoient absolument indignes, l'E

glise n'avoit-elle pas le pouvoir,

& n'étòit-elle pas indispensable-

ment obligée de mettre à leur

place de bons conducteurs , qui

par leur doctrine & par leur sage

conduite puisent remédier aux

desordres effroyables , qui la fai-

/ôientincessamment gemir,& qui,
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s'ils euíïènt duré d'avantage , aa-

roient infailliblement changé ta

Réligion Chrestienne en un pro

digieux mélange de superstitions

judaïques & Payennes ? Quoy P

Falloit-il, de crainte de manquer

à des formalitez,laiífèr tomber eti

ruine toxit le Christianisme?

Qu'on ne nous demande donc

plus,si nos Réformateurs avoient

receu leur vocation de l'Egiise

Romaine, ou de Dieu. Il suffit que

IpEglise,qui a droit d'appeller des

Pasteurs , quand elle en a besoin,

& qui peut , dans une pressante

nécessité, passer au desfirs des for-í

malitez ordinaires, les ait légiti*

mement appeller, & destineT: aux

fonctions du ministére Evangéli

que.

Ceux qui ont receu ce saint

ministére de fa puistance font ob

ligez à deux choses. Frémiére1-

merít ils sont obligez de-précher

la verité, que Dieu a mise en dé-

pot entre les mairis de son Eglifti

"& que l'Eglífe meT en dépôt entre

les mains de ses Pasteurs. Secon*
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dement ih sont obligea de don

ner aux autres la même mission

qu'ils ont receuc de l'Eglise.

Si, ait lieu de prêcher la vérité,

ils prêchent le mensonge & le»

traditions humaines , ils renver

sent tout à fait le but de leur vo

cation ; 8c par ce moyen ils s'en

rendent indignes , & dignes d'e

tre déposea , comme rebelles k

Dieu, & à l*Eglise. Et si dans l'or-

dination qu'ils donnent aux aub

ères, ils leur donnent la charge de

prêcher une autre doctrine que

eellesqu'ils ont le pouvoir de pré**

cher par leur vocation , ils leur

communiquent trés-mal à propos

n» pouvoir qu'ils n'ont point.

Et ceux , à qui ils imposent les

mains , doivent obeir à Dieu , &

ta premier dessein de l'Eglise ; 8e

non pas à ces Prélats orgueilleux

& sacriléges , qui s'élévent dire

ctement ou indirectement au des

sus de l*autotité divine , & qui

feulent aux pieds lesordres de 1"E~

-gli'fè,& le Réligieux attachement

qu'elle & aux comrnandemens de

son Epoux.
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Pour pouvoir donc porter un

jugement solide sur la vocation

de nos Réformateurs, il faut exa

miner leur doctrine. Si cette do

ctrine est conforme à celle,pour la

prédication Sc la défense de la

quelle les Evêques , qui leur a-

voient donné les ordres , avoient

receu leur vocation ; & si ces

Evêques ont substitué à cette

sainte doctrine des commande-

mens humains , & des traditions

forgées par l'esprit d'erreur , on

peut fort bien dire qu'ils ont re

ceu leur vocation de ces Evêques,

quoy qu'ils ayent prêché une do

ctrine contraire à leurs opinions.

Car les Evêques ne peuvent ap-

peller les Pasteurs,qu'à ce, à quoy

Dieu les a appeliez, & non pas à

ce, à quoy ils se sont appeliez eux

mêmes. Or Dieu ne peut pas ap-

peller les hommes à prêcher une

doctrine contraire à celle qu'il a

fait écrire par ses Prophétes &

par ses Apôtres* Donc les Evê

ques de l'Eglise Romaine qui pré

tendent avoir receu leur vocation
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de Dieu , ne peuvent donner que

la permission & le droit de pré

cher cette sainte doctrine. Et par

conséquent les Evêques de l'Egli-

se Romaine n'avoient pas le pou

voir d'ordonner des PaíVeurs,pour

précher l'authorité souveraine &

l'infaìllibilité du Pape , la presence

réelle, la transsubstantiation * le re

tranchement de la coupe , le sacri

fice de la Messe , le culte des ima

ges & des reliques , l'invocation des

Saintst le mérite des oeuvres, le pur

gatoire , la défense de lire l'Ecritu

re Sainte , l'abstinence des viandes,

d'autres Stcremens que le Baptême

& la sainte Céne, la défense du ma

riage, le service divin en langage

inconnu &c. parce que toutes ces

choses font contraires à la parole

de Dieu. Puis qu'ils avoient tore

de les précher , ils n'avoient pas-

le pouvoir de les faire prêcher aux

autres.

Voila comment on peut soute

nir que nos Réformateurs ont re-

ceu leur vocation de l'Eglise Ro

maine , bien qu'ils ayent prêché
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une doctrine contraire aux senti-

mens de l'Eglise Romaine. Nous

prouverons, s'il plait à Dieu , un

jour que cette Eglise Romaine,

considérée précisément comme

Eglise Romaine, n'a point de vo

cation.

Il faut.donc qu'elle cesse de s"c- .

lever contre Dieu, & au dessus-de

Dieu , au lieu de se plaindre de ce .

que nous avons osé nous élever

contre elle. Il faut qu'au lieu des

efforts qu'elle fait pour nous ef- .

frayer par ses anathémes , elle tâ

che de se mettre à couvert du ju

gement de Dieu , qui ne laìsïcra

point impunie la hardiesse qu'elle •

a eue de renverser la régie qu'il

luy avoir donnée de sa foy & de

sa conduite.

Vit de s. " le n'ose pas ouvrir la bouche

Thimas (C contre Ciel , disoit Iean de

ttrhry. *' Salisb'ury au Pape. Ie confesse, '

e9- ' " & il est véritable , que toutes

" choses sont permises au Souve-

" rain Pontise, c'est à dire tout ce.

" qui appartient de droit divin à

"la puissance Ecclesiastique. II
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peut, s'il le juge à propos, êta- "

blir de nouveaux réglemés;mais "

Íiourveu que ce qui est fondé "

itr la parole de Dieu dans les **

Ecritures demeure immuable.Et "

je ne crains point de dire que "

S.Pierre luy-même ne pourroit "

absoudre un homme qui demeu- "

re dans son crîme.Sí dans la vo- "

lonté de pécher, parce qu'il n'a "

pas receu les clefs du Ciel,pour "

en ouvrir la porte aux impéni- "

tens. De' là j'infére auífi que les

Evêques de Rome n'avoient pas

le droit de déposer nos Réforma

teurs , & que tous les foudres du

Vatican ne pouvoient leur faire

aucun maliparce que S. Pierre n'a

pas receu les clefs du Ciel , pour

en fermer la porte à ceux qui prê

chent la doctrine qu'il a prêchée

luy-même , & qui est descenduë

du Ciel.

S.Paul témoigne q^ie les armes

de justice fervent a droite & à t. Car.

gauche. La verité est toujours in- v-7.

vincible , de quelque côte qu'on

l'attaque. i'ay montré que nos
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Résormateurs avoient reccu leur

vocation de L'Eglise de I e s v s-

Christ. I'ay fait voir qu'ils

i'avoient receuc de l'Eglise Ro

maine. Ie puis soûtenir,pour dis*

sipcr tout à fait les difficultez que

l'auteur nous propose , qu'ils l'a-

voient reccuë de Dieu même. Et

je le luy soutiens en effet , non

feulement de la maniére dont on

soutient souvent dans l'échole &

ailleurs des choses qui ne sont que

propables,lors qu'on veut, à quel

prix que ce soit, pousser son enne-

my à bout , & luy fermer la bou

che par la chicane , ne pouvant

pas le faire par de bonnes raisons.

Mais- je le luy soutiens , comme

«ne vérité , dont je suis pleine

ment persuadé , & parïàittement

convaincu en moy-mêoie.

le fonde mon sentiment , t*

sur la difficulté de l'entreprise,

dans laquelle ces grands hommes

s'engagérent. x° fur les qualitez

qu'il falloit avoir pour l'exécu-

ïer. j° sur le succez avec lequel

ils en vintent à bout. .

Le
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Le cœur de l'hommeest plus

Imprenable que les plus-sortes vil

les , lorsqu'il se met, si j'ose par

ler ainsi , sous la protection de la-

superstition & de l'igndrancelCtf

íont deux ennemis farouches &

opmiâtres,dont-il est presque im-

possible aux hommes de venir à

bout. Or tout le monde fait ,: &

personne nr le peut ignorer, àprés

k grand nombre de preuves que

j'en ay rapportées , qu'ils nanti

jamais été si puissans, que torique'

nos Réformateuís entreprirent de*

les combattre. ..' :r- : .•;.. íin.îJ

L'ignorance & \& superstition,'

qui sont presque invincibles! d'el-'

lés mêmes, étoient encore appui-1

ées sur deux puiflànces , qui pou-

voient donner de la ferretìr atfrJ

plus hardis. La prémiére étòjtf'

celle du Pape, dont les Roix & les-

Empereurs refpectoient & crai-

gnoient l'auchorité» La. seconde

étoit celle des Peuples- innombta-- r

bles, qui recevoient ses loix aVec"'

autant de respect que l'Evangile'

de Ibsvs-Chiust-,- dont il ose se

dire le Vicaire. O
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Voie y donc à peu prés ce que

nos Réformateurs entreprirent.

Ils entreprirent de détromper les

hommes , & d'arracher de leur

cœur des sentimens invérerez,

dans lesquels ils fàisoient consi

ster tout leur bon-heur présent &

à venir. Ils entreprirent de dé

pouiller de fa tiare celuy qui cro-

yoit avoir la puissance de donnee

Sf. d'ôter la couronne à qui bon.

luy fembloit , -& qui s'en fervoit

hautement dans les occasions. Ils

entreprirent de remettre tout le

Christianisme .dans- fa premiére

fmreté , de laquelle il étoit depuis

tíng- temps déchu. Qu'on exami

ne fans préoccupation la force des

préjugez que la Réligion &c l'in-

terest inspirent. Et on demeurera

d'accord qu'il n'y eut jamais d'en- !

treprise si considerable , ni rem

plie de plus grandes difficulrez.

Chacun peut juger de luy mé~

roe par la nature. de -cette entrepri

se, des quaUtcz qu'il falloir avoir

pour l'exécuter. Vne lumiére Sc

une pénétration extraordinaire íè
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présentent d'abord à l'esprit, Ótf

en inféré auffi sort naturellement!

qu'il falloit être dans un pariait '

désintérestèment , & s'élever pat

une sainte générosité au dessus de

toutes les considérations humai-»

neá. Il n'est pas moins- facile de

juger que pour mettre en pratique

ces deux préraíéres qualitez , st

felloit avoir une constance, une

pa.cieuce; & une force invincible.

Et qui est suffisant four ces clo-

fis? - '.: i - t-r. . .. . -

Plus l'^ntreprise de nos Résor-.

formateurs étoir grande & diffici

le ; plus les qualitez qu'il falloit

«voie pour ' il'exécuter étoienrex-;

traordinahes , plus le succez avec

lequel ils en vintent à bout mon

tre que Dieu les soûtenoit. lesais

consister ce succei.' r° dans les

beaux ouvrages qu'ils composé

rent i° dans la grande quantité

d'abus qu'ils corrigérent 30 dans

la multitude des peuples qu'ils

convertirent. ; : :

le ne veux point rapporter icy

tout ce que nos Réformateurs si

O 1
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rent , pour rétablir les belles let--

tres , qu'une grossiére barbarie

avoir presque par tout éteintes, &c

la Théologie Chrétienne, qui gé-

missoit fous le pois des termes de

l'écbole , & beaucoup plus enco

re fous l'horrible quantité des:

questions épineuses ou impies,

dout les scholastiques l'avoienr

tout à fait accablée. Ie ne parle

ra y que des ouvrages de Calvin. |

- . Si on considére qu'il n'a véctt

que médiocrement ; qu'il fût pen

dant-toute fa vie travaillé de di

verses maladies, que Dieu luy en

voya , comme autant d'échardes,

pour empescher que rexcellence

de. ses dons ne luy donnât quel

que sentiment d'orgueil j que sá

vie fût traversée de mille cha

grins, & qu'il n'y a rien de plus

contraire à la médication que les

chagrins & les maladies;qu'outr«

les fréquentes prédications qu'il

faissoit,.comme ministre, il neces-

soit , en qualité de Professeur en

Théologie , de faire des leçons en

public ÔC en particulier ; que non
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seulement il avoit soin de l'Egiise

& de l'Academie, où la provideh-

ce l'avòit appellé,mais qu'il étoit

consulté de toutes les Eglises &

<Je toutes les Académies Réfor

mées de l'Europe , pour ne rien

dire des foins qu'il prit pour éten

dre la Réformation juíques au

nouveau monde ; si on ajoute à

tout cela que parmy tant de soi-

blesses , tant d'afflictions » tant de

fatigues,sonsune partie desquelles

les plus savans & les plus labo

rieux auroient succombé, il com

posa en latin & en fiançois plu

sieurs gIos volumes , qui,quoy

qu'ils soient en trés - grand nom

bre, sont moins considérables par

leur quantité, que par leur solidi-

tc,leur pureté & leur élégance, ori

fera contraint de reconnoître,

pour peu qu'on ait de bonne soy,

íju'il falloit de nécessité qu'il fût

extraordinairement soutenu par

la grace de Dieu , & que c'est à

cette gracei plutôt qu'à luy, qu'il

fout attribuer Us cxcellens & in-

° í
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comparables ouvrages qu'il nous-

alaiísta, • ..- ,

Pour comprendre le nombre

des abus que ce grand serviteur

de Dieu, & ceux qui travaillérent

avec luy à l'eevre du Seigneur fi

ant cester , mon lecteur n'a qu'à

rappeller dans sa mémoire les té

moignages que j'ay rapportez du

déréglement prodigieux où l'E-

glise étoit tombée, tant à l'égard

4e la foyjqu'à l'égard des moeurs,

dont on ne vit presque aucun

vestige dans les Eglises Réfor

mées. l'ajoûteray seulement qu'ils-

rétablirent le service spirituel Si

Evangelique , que l'exercice cor

porel, qui avoitune vogue incro

yable dans l'EgliscR.om3ine,avoií

presque fait oublier , qu'il* déta*

ebértut le peuple du cutoe super

stitieuxqufi l teftoií au x- SS* è KW)

images & à lents reliques qui eft

tout à foit proportionné à fa pot-,

tée & à ses inclinations ,. & qui,

fans se servir d'autre épée que de

celle de l'Esprit, usobligétçst lea
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hommes de rendre au Créateur

l'honneur qu'ils luy avoient rav y,

pour le communiquer à la créa»

cure.

Quand ils n'auroient produit

tous ces bons effecs qu'à, l'égard

d'un seul peuple , ou méme d'un

seul homme , ils n'auroient pas

pû le faire , fans le secours de

Dieu. Or ils répandirent la bonne

odeur de leur doctrine par toute

l'Europe. lls en convertirent une

bonne partie,bien qu'ils n*cuisent

aucune authorité dans le monde,

te que toutes les puissances de la

terre leur fussent d'abord contrai

res. Et malgré le fer & le feu

qu'on mit par tout en usage pour

les perdre , eux & leurs disciples,

iîs fondèrent uni grand nombre

d'Eglises trés considerables , qui

subsistent encore,. & qui subsiste

ront, s'il plait à Dieu, jusques à la

fin du mande. Cela ne peut avoit

été soie que par Dieu même , & a f^t

ijté h ne chose merveilleuse devant Vwl}

v*tye»x. . > i.jii:Ì5r. ::-!. vt© î -.. <t

Il faut doue avouer que Dieu in-
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fpira à nos Réformateurs le des

sein de reformer l'Eglise, & qu'il

leur en donna la force- j

MaiSjdit l'auteur parlant de Cal

vin,S'tsamifjìon vient immediatemet

de Dieu, il afallu que Dieu luy ait

donné une nouvelle révélation , &

four cela il faudrait qu'elle eût été

confirmée par des miracles , pui/ìjue

Iesvs-Christ a dit luy mémc,quil

avoit éié obligé Xattester famifjìon

far des miracles;& que s'il n'en eût

fointfait, les luiss í'eusent fu re

jetter fans féihé.

Vn écholier luy répondra fan»

peine i°. qu'il suppose mal à pro-

E)os que Calvin a eu une nouvel-

e révélation,s'il entend que Dieu

luy ait révélé une nouvelle doctri

ne x°. qu'il étoit absolument né

cessaire que Ifsvs-Cbrist autho-

risast sa doctrine par des miracles,

parce que fa doctrine , de même

que fa mort , tthdoit a abolir les

cérémonies de la loy, qui avoient

été instituées de Dieu, & à établir

une nouvelle alliance , dans la-*

quelle lés Çflntiis-i pour qui kt
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luise avoient de l'horreur , de

voient être compris , auffi bien

qu'eux : mais que Calvin ne s'en

prennant qu'aux cérémonies in

stituées par les hommes contre le

commandement exprés de Dieu»

6c n'annonçant que la doctrine

que Iesvs-Chri st & ses Apôtres

avoient prêchée, & confirmée par

un grand nombre de tres-grands

miracles , il n'étoit pas nécessaire

qu'il en fît de nouveaux- p

Et en effet,il n'est pas toujours

nécessaire qu'une vocation extra

ordinaire soit soutenue' par des

miracles.. Celle de S.Iean Baptiste

étoit plus extraordinaire que cel

le de Calvin. Cependant S.Iean

Baptiste ne fie point de miracles,

parce qu'il n'étoit point envoyé

de Dieu pour prêcher une nouvel

le doctrine , mais seulement pour

réformer les luiss, & pour les dis

poser à recevoir le Messie. C'est à

ceux qui retranchent du Sacre-*

ment de l'Eucharistie la coupe que

Iesvs-Chri st a instituée , 6c qui

commandent de rendre aux images
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un honneur que Dieu a expressé

ment défendu qu'il faut dçmander-

des miracles,& non pas à Calvin,

lfÊgliíc des superstitions doht-il.

la trouva remplie , & de remettrei

en son entier la sainte doctrine,.

qui étoit suffisamment fondée sur^

l'authoritè de Djeu & sur les mi-.

ISfcfes--. v J.'-: viy :;u

t ;ìMiítCvíki íÌTjètoifc averti son

Eglise qu'il s'éléyeroif de faux

Prophétes, qui feroient des signes

Mutth. & des miracles, jusqu'às* dnìre lest

*4- éji*S de Puh s'il étoit p»JJìblf. Si

Calvin en eût fait quelques-uns,'

tous les Ecclésiastiques 8c tous: les

moines de l'Eglise. Romaine. se'

feroient élevés contre luy,& l'au-

ípient accusé d'être du nombre de

ces faux Prophêtes. Outre cette

raison,il étoit expédient que Cal

vin ne fit point de miracles, pour

faire connoitre qu'il ne vouloir

point pafler pour un nouvel Apô

tre , & que son dessein n'étoit que

de retablir la doctrine des an

ciens. . '
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Si l'Eglise Romaine tiroit moins

de vanité de ses prétendus mira

cles qu'elle n'en rire , & si elle in-

sultoit un peu moins à nos Réfor

mateurs fur ce qu'ils n'en ont

point fait , ie me contenterois de

ces réponses. Mais ie veux luy ap

prendre par le témoignage de Ces

propres auteurs qu'elle doit être

un peu plus reservée sur cette ma

tiére, qu'elle n'est.

Deux lésuites témoignent qu'il

est aisé de se laisser tromper à Vi

dât des miracles , & que souvent

on prend pour un miracle ce qui

n'est qu'une vaine illusion. Le P.'

Binet fait parler en ces termes le

Cardinal Baronius sur la préten

due vision des tourmens qu'Ori-

géne enduroit en Enfer : S'il n'y Dufil.

avoir que cette preuve , ie fais " 'fortgen.

assez que le siécle où nous vi- "*'7

vons, & qui est si délicat,ne fe- "

roit pas grand cas d'une vision "'

simple , & à vray dire moy mè- "

me , s'il n'y' avoir que cela, ie "

n'oserois pas facilement acqui- "

cscer.
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Le même auteur fait tenir ce

" discours à la misericorde fur le

" même sujet : la thése eû indu-

" bitable , qu'un homme mort

" dans l' erreur & dans le péché

" est damné : mais Thypothése,

" qu'Origéne soit mort de la sorte,

" c'est ce que Dieu seul sait ».&

" ceux à qui il luy a pieu le réye-

" ler. Car quand on diroit que la

" vision de ce petit Abbé ne veun

" dire autre chose,- sinon que pour

" montrer que k doctrine inférée.

" dans Origéne étoit mauvaise,-

f & que luy avoií eu demauvai-?

" ses opinions , qui étoit te point

" de quoy il étoit question,on luy

" fit voir Origéne parmy les héré-

" siarques dansun feu allumé dans

" l'irnaginatiou de ce bon' hermi-

" te , qui.pourroit srouvec cela

(c mauvais ì fçaifi on pais bien que

" mille fois on a fait voir à d'au-

" tres personnes -en vision l'Enser,

le Paradis* le Purgatoire-,, & ce-

pendant ils n'avaient rîeri. veu

" que quelques espéces dans leur

" imagination î II avoit auslimis

ces
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ces paroles en la bouche de Ge- c 4 $.

nebrard : Efi ce la premiére fois tx.

qu'on a pris une illusion pour une

vision ì

- : Il n'y arien de plus aise , dit " Hifi-da

le P.Maimbourg, aprés avoir " Icmttl.

rapporté un miracle , qu'il dit " *4"

que les Iconoclastes supposé-"

rent , que d'abuser en ces sortes "

de choies de la crédulité du sim- "

pie peuple. On le fait presque"

toujours donner dans le piége "

qu'on luy tend , du côté de la "

superstition, qui a d'ordinaire"

pour luy un charme inévitable. "

Il a tant de penchant à croire "

les choses extraordinaires , que "

pour peu que l'on sache dégui- "

fer une imposture , il la prend "

auflî-tótpour un miracle.

. Cela fait bien voir qu'il n'y a

pas beaucoup de seureté à se fier

aux faiseurs de miracles. Mais il

faut de plus montrer que quand

on n'auroit aucune preuve,ny mê--

me aucun soupçon de leur fauíse

té , il n'y faudroit point ajouter

de foy, s'ils tendoient à persuader
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une fausse doctrine. L'Abbé de la

trappe le prouve par le témoigna

ge d'un auteur , pour qui l'Eglise

Romaine a beaucoup de respect.

Bntret. " le ne puis nullement m'ima-

À*l'^b. ííginerj interrompit le S.Abbé,

&dupr. " comment u se Peut ^K <1u,È

Eusei. " des personnes pénitentes se lais-

tntrtt.j. "sent ainsi persuader qu'il n'y a

** point d'autre façon pour appai-

" fer la colére de Dieu , & pòut

" citer en secret les desordres de

* fa vie , fans être même la plû-

* part du temps touché d'aucun

K sentiment de confusion. N'y

" ayant nulle difficulté , comme

* dit excellemment le B. Iean de

" la Croix, que si quelqu'un vou-

" loit faire concevoir que l'on

"peut suivre une doctrine relâ-

** chée , & marcher par une voye

" large , l'on ne devroit point le

" croire , quand même il confir-

" meroit ses paroles par des mira

cles.

Cela étant, ce ne peut être que

par un esprit de ruse & de chicane
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qu'on suppose que nos Réforma

teurs devoient faire des miracles

pour appuïer leur doctrine. Car

si leur doctrine étoit fausse , on

avoue qu'il i1e falloit point la

recevoir, quelque grands miracles

qu'ils eussent fait pour l'authorï-

(eú Et si elle étoit vraye,on m'a-<

vouera au0i qu'elle n'avoit pas

besoin de l'appui des miracles » &

qu'elle méritoit par elle même que

tout le monde lareceût. Ainsi,de

quelque maniére qu'on la consi-

djérejes miracles étoient inutiles,

flc ils pouvoient être pernicieux.

Mais voyons encore ce que disent

£ir cette matiére les auteurs des

entretiens d'Eado.ve & d'Eucha-

riste.

Tout ce qu'on peut dire des c" Second

miracles en général, reprit Eu- '*

doxe,c'est que l'argument qu'on " íf^.^

en tire pour établir quelque vé- " char.sur

rite dans nôtre Réligion , n'est M le liv.dts

pas toûjours trés íur,parce qu'il **

ne peut pas être tout à fait con- M ÍL'lj

stant fans révélation, si le mira- **

cle qu'on rapporte est vray , ou "
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S.Mmh. " {^liX. uAntechrist fera des mi-

^1î4' " racles , & il y aura trés-peu de

x.Tbes " gens qui en connoîtront la faus-

uLt.x. "Teté. Le P. Maimbourg même

" croit avoir fait des miracles

" dans ses livres & ailleurs ; &

" néanmoins bien des gens n'en

" ont pas encore découvert tou-

" tes les faussetez , quoy qu'elles

" soient extrêmement grossiéres.

August. " S.Augustin, poursuivit Eudo-

*l " xe, dit des miracles que les do-

vtrf'fìne " natistes faisoient,qu'ils n'étoienP

de unit- "pas une preuve suffisante pour'

*"'f/*/: " montrer qu'ils étoient dans la

*.!<. " vrave Eglise : il les appelle mê-

Mirabi- " me par mépris faiseurs de mira-

liaries. "des. Pour appuïer son senti-<

" ment, il se sert d'un exemple de

" L'Àncien Testament, ou le Peu-

" pie d'Israël étoit, dit-il, dans la:

" vraye Eglise,sans faire des mira-

" cles ; au contraire les Egyptiés,

"qui faisoient des prodiges, qui

" íembloient égaler ceux de Moï-

" se , étoient hors de l'Eglise , &

"dans une fausse Réligion. Ter-

** tullien réfute l'argument pris

" des miracles par les Payens»
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pour prouver la vérité de leurs " TertHÌl.

Dieux, en dis>nt que les Démos f*

& les homes aflîstez des Démos

faisoient ees prodiges qu'ils at- "

tribuoient faussunent à leurs " StlUm.

Dieux. Enfin, le Cardinal Bel- " itt ™-

larmin demeure d'accord qu'il ** ( J

n'est pas évident,ni certain d'u- "

ne certitude qui puisse faire ma- "

tiére de foy, qu'un miracle soit "

véritable,avantque l'Eglise l'ait**

approuvé. En effet,il arrive sou- "

vent qu'on attribue au miracle "

ce qui a des causes naturelles "

qu'on ne connoit poiot,& qu'on "

attribue quelquefois à des cau-íe

ses naturelles ce qui se fait par "

miracle.

Aprés cela, je m'étonne qu'on

ait la hardiesse de nous demander,

quels miracles nos Résormateurs

ont fait. Car, puis qu'un miracle

ne peut passer pour Yéritableiqu/a-

prés que l'Eglise l'a àpprouvé,l'E-

: glise Romaine,qui se glorifioir,

íê, n'auroit iámais voulu approu

ver caix&oos Réformateijj&qui

 

P 3
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ne pouvoient que luy être trés-

désavantageux. Si bien que, sup

posé qu'ils eussent eu le don de

raire des miracles dans un degré

auílì éminent que lea: Evêque de

Pot)betc , de qui le P.Màimbourg

fíiflJes 'dit,que'/fj miraclis ne luyxàut oient

iconod. rien , ils éroient obligez de n'en

*.*. point faire. Passons plus avant.

Cnim ^ Lorsque le Pape Iean vingt-

illui k 'deuxiéme canoniza Thomas d'A-

Fontific* quitij il dit quc les ouvrages qu'il

iur,* dU -r r *er. •
„ , avoit covnr.olez uirhloient pont

tût, aiiis autnonier ton apotneoiej& qu au-

tfus rion tant qu'il y avoit d'articles dans

ses livres éroient autant de mira-

roculu: 'cjes. Or ie ne croiray point faire

tùt enim ' . . . - . ' ir .

sanSium tort a *a reputation de Thomas

vtrum íd^Aquin, quand je soûtiendray

fitijfe /que . les ouvrages de Calvin vâ-

2'rar"' - lent bien les siens. De forte que si

scTtpsitfet te fa'fonn^ment de katì virigt-

Arttculos; deuxiéme est bon , Calvin auía

Breuiar. plus fait de miracles qu'auciïn

iuxu rit: faint pEglise Romaine,. f"

sac. or- ~ ' j T-*
din pta:-" cxccPtcr ce grand Thaumatur

di*» cet incomparable faiseur de i

^«le&S.Bernardjqui en feiibit quel»
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quesfois vingt ou trente en uni

jour, s'il faut ajouter foy à ceux

qui ont ecrit fa vie.

Les livres de Calvin ne sont

pas les seuls miracles qu'il ait fait-

îe CHiis dire , suivant le raisonne

ment de Monsieur de Royaumont

Prieur de fombreval , que ce grand

homme fit autant de miracles

qu'il convertit d'ames à Dieu.Voii

cy les réflexions que cét Ecrivain

fait sur le miracle que fit Iossué».

quand il arrêta le Soleil.

Les hommes admirent ces mi-" l'Hist.

racles, disent les SS.PP. Et c'est " du •"'<«*

-avec raison, puisque ce ne peut" (tdti

etre que par la vertu de Dieu " T.ftam;

même qu'une créature inanimée " fig.t^.

respecte ainsi dans un homme le **

• pouvoir de Dieu. Le Soleil alors, "

dit S.Ambroise , reconnut dans *c

losiic la puiflanee de I e s v s- "

Chris T,qui devoit,plusieurs**

fiéelts aprés, arrêter le vray So-™

< ieiU c'est à dire la lumiére ScAÍ

-l'ardeurde la vérité, qui bais- "*

soit déjà fort , & qui s'alloit*'

- éteindre poux jamais * en lais-i^
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** sant le monde dans une nuict

"étemelle. Mais ce ne font plu?

" ces sortes de miracles sensibles

** que Dieu fait maintenant dans

" son Eglise. Les Pasteurs de son

" peuple cherchent à arrêter, no»

" se cours du Soleil dans le Ciel,

" mais le cours de la concupiscen-

*c ce dans les ames. Que iervoit-

" il à losué, dit ce saint Pére,d'ar-

" rêter ainsi cet astre dans le Ciel,

" lorsqu'il ne pouvoit reprimer

" l'avarice sur la terre ? Il comv

mande au Soleil, &le Soleil luy

" obeïr, afin qu'il ait le temps de

poursuivre fa victoire -, & il ne

" peut commander à l'avarice d'Ar

*c chan , qui luy ôte la victoire

* d'entre les mains , & qui le fàit

fuir honteusement devant l'en*

" nemi. C'est donc là un des gráds

" miracles de la loy ancienne -t

" mais ceux de la loy nouvelle

** ont moins d'éclat , & font sans

" comparaison plus grands a lofs

** qu'une arne que le Démon poí-

* scdoit,& qui étpit emportée par

f*ia violence de ses paslioiis » iè
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retourne tout d'un coup vers"

Dieu, & se détachant de la terre "

& d'elle même, n'a plus de defir "

que pour le ciel.

I'eipére qu'aprés tous ceséclair-

cîssemens on fera un peu moins

importun à nous demander quels

miracles Calvin a fait. Il ne me

reste , pour justifier pleinement sa

Vocation,& celle de tous nos Ré- .

formateurs , qu'à répondre à qua

tre passages , dont l'auteur fe sert

pour la combattre. Les deux pre

miers font tirez de l'Ecriture Sain- i

te; Sc les deux derniers de deux

celébres Ecrivains Ecclesiasti- :

ques. ;»'.

iLc premier esteelui-cy, suivant .

la version de Meilieurs de Port S.M*ttb.

Royal ; vous estes Pierre , & furc-.g

Cette pierre te bat*ray mon Egltje.

Et les portes à'Enfer ne prévau

dront point contre elle. Et te vous

donneray les clefs du Royaume du

Ciel , & tout ce que vous lìerés

fur la terre fera lié dans le Ctçl\

& tout ce que vom délierés fur la

terre fera délié dans le Ciel.
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Ces paroles sont fort glorieu

ses à S. Pierre. Mais ie ne vois

point par quelles machines on en

peut tirer cette conséquence:donc

la vocation de l'Eglise Romaine

est bonne, & celle de Calvin ne

vaut rien. Si on dit que cette con

séquence est fort naturelle , parce

que les Evessqucs de l'Eglise. R,<>r:

raaine ont succedé à S.pieiíte, jft

répons i" que du moins la pré-

roiére partie de cette promesse ne

s*érend pas jusqu'à ses succes-.

seurs : i° qu'il n'est pas touc à fair

certain que S.Pierre ait été k Ro

me. Au moins l'Ecriture Sainte

ne le dir point.}0 que supposé qu'il

ait été à Ròrhe , les Evêques de

cette ville ne sont pai mieux sesi

successeurs que les Evêques de Ié-

rufalem, où {'Ecriture Sainte nous

apprend qu'il a été & qu'il a

exercé son ministére. 40 que la se

conde partie de la promene que le

Seigneur fait à S. Pierre , sàvoic

qu'il luy donneroit les clefs du

Royaume des Cieux, &que tout

ce qu'il lieroit fur la terre seroic
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lie au Ciel, &c. n'est pas particu

liére à S.Pierre, puis qu'il la fait

ailleurs à tous les autres Apôtres :

&; que par conséquent tous leurs

successeurs ont autant de droit de

s'en prévaloir , que les prétendus

successeurs de S.Pierre, y qu'il y a

deux sortes de succeffion,une suc

cession à la dignité,& une succes

sion à la doctrine. Si l'Evêque de

Rome eût succedé à S.Pierre à l'é-

gard de l'une & de l'autre,nos Ré

formateurs auroient demeuré dans

fá communion. Mais n'ayant,tout

au plus , succedé qu'à sa personne

& à sa dignité d'Evêque, & ayant

fenversé sa doctrine , sans laquel

le la dignitéluy est plus honteuse

qu'avantageuse,nos Réformateurs

ont eu raison dene pas le recon-

noître pour son légitime succes-

íèur,& de sortir de sa communion,

pour entrer dans celle de S.Pierre

& des autres fidéles , laquelle ils

ròyoient qtìe le Papeavoit aban

donnée.

Le second passage que l'auteur

cite est tiré .de 4eux endroits de
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S.lue. l'Ecriture » qu'il a confondus :

* i0. Comme mon fére ma envoyé , te

k.io. vous envoye at*flì de même. Celuy

s.ieMti. vcus éconte , m'écoute. Nôtre

Seigneur adresse ces paroles à tous

ses Apôtres. De sorte que l'Evê-

.que de Rome,qui veut passer poiír

le successeur de S.Pierre , n'a pas

plus de sujet d'en tirer avantage,

que les Evêques d'Alexandrie,

-d'Antioche, de Iérusalem, &c.qui

ibslt les successeiírs des autres A-

pôtres. D'ailleurs, comme Iesvs-

Çhrist envo^oit ses Apôtres de

même que son Péte l'avoit envo

yé , les Apôtres devoient envoyer

les Pasteurs commelEsvs-CHRisT

les avoient envoyez ; & ces Pa

steurs devoient donner aux autres

la mêmemiífion qu'ils avoient re-<

ceuë des Ajpotr.es. Or c'est ce que

les Evêques^le Rome-rííont: point

observé i? en s'artribuant à eux

ftìêmes une (^i}tb;oìiíé,j & , pour.

dire'ainjG * !U}ie..cpiiIÌQn^U;Ìls n'a-»

voient point receuë des autres

Apôtres. Çar-iíftnai$ les Apôtres

fle ieSjQnten/yoyjsaijpçM é.tre.les

chefs
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chefs de l'Eglise , les juges souve

rains des controverses , les Vicai

res de Iesvs-Christ; pour por

ter ane triple couronne ; pour s'é

lever au dessus de toutes les puis»

lknces; pour fouler aux piés les

Empereurs,& pour condamner les

Princes Sc les Roix à être fovêtez

par ses émissaires- v. en envoyant

îes Evesques & les Pretìres pouc

prescher une doctrine contraire à

celle de Iesvs-Christ & de ses

Apôtres. Enfin, ce privilége que

nôtre Seigneur donna ï' ses -Apô

tres , quand il leur dit , ceiuy qtti%

vous écoute m'écoute , se devoit en

tendre sous cette condition , que

les Apôtres prêcheroient fidèle

ment la doctrine qu'il leur avoit

enseignée. Car s'ils eussent prê

ché une doctrine differente de cel-

iequ'ils avoient receue* de Iesvs-

Christ , on eût été obligé de ne

point les écouter. Quanà nons vota

annoncerions nom mêmes , dit saint

Paul suivant la traduction de Mes

sieurs de Port Royal , ou quand un

*Ange du Ciel vous mnonctroit un
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G*Ur. Evangile diffèrent de celuy que

tiotu vont avons annoncé , qu'il soit

9' anathéme. 1e vous l'ay dit , & ie

vous le redits encore une foù : fi

quelqu'un vous annonce un Evangi

le différent de celuy que vous avez-

receu , qu'il soit anathéme. Ie ne

veux point faire de commentaire

sur ces paroles. Chacun le peut

faire de soy méme. Que celuy qui

S.Mmth. a des oreilles pour entendre , en-

tende.

Avant que d'examiner les deux

passages, qui me restent à exami

ner , je prie mon lecteur de rap-

*peller dans fa memoire ce que y'ay

dit, dans la section précédente, de

P*g i%. la succession des Evêques , & des

3?. &c divers changemens que l'Eglise

Romaine a faits dans la doctrine

de Iesvs-Chri st. Le premier

de ces passages est tiré du pfeau-

me de S.Augustin contre le party

de Donat. Le second est tiré du

livre de S. Hilaire des' Synodes

contre les Ariens. Le premier est

Nume- çonceu en ces termes : Contez les

rate Sa- .frefiní ( ou si on yeut , COHi
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me l'auteur a traduit les Prélats) m vcj

depuis lefiége mérne de S.Pierres& ab ipsa

dans cette fuite des Péres regardez P«ri Se-

cehx qui ont fuccedé les uns aux^'J^ m

autres. C'est là la pierre que lesfu- ^0

serbes portes d'Enfer ne peuvent trum,

-vaincre. Le second n'est pas moins quis cui

exprez : Que déviendrons »o»/,dit sue«ífit

saint Hilaire , nom qui avons por- j i

té les choses a m tel point, que fi pctra,

ceux-là n'ont point été Evesques* quam

nom ne le sommes point nous mé- non

mes ? Car nom avons été ordonnés cun.t u*

Dcrbzc
far eux , &noussommes leurs fuc- ;nfcro.

eejfeurs. iú p0r-

tx, August. Vfalm. contra part.Oonat.

Quid de nobis eric , qui rem eò dedueimusi

Ut quia Epifcopi non fuerunt , nos quoque nec

cœperimus ? ordlnati enim ab his sumus i & co-

Ium sumus fucccslbrcs , HiUr. de Syntd. adverf.

Nous verronSjS'il plait à Dieu,

dans la suite le jugement que

nous devons faire du témoigna

ge de ceux , à qui l'on a af

fecté dans l'Eglise Romaine le

nom de Péres. Pour ne parler
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maintenantque des deux endroits

que lJ auteur nous allégue , je dis

qu'ils ne font rien contre nous,

patce que les Eveíques , dont S.

Hilaire & S. Augustin parlent,

avoient conserve la pureté, non-

seulement de la foy , mais ausli

Cogite- des mœurs : Pensons, dit S.Hilai-

mns toc te, 4 tant de saints Prestres qui se

5acer- rep0sent de leurs travaux. Quel

dotes . * j „ .
sanctos 1ugcment recevrons mus du Set-

& quies- gneur , fi nous lançons maintenant

centes fur eux nos anathémes ? Si quel*

iam , qu'un, dit S.Augu stin, s'adreffoit k

nob1sdC V0HSPlein de l*f°y C*tholi1'",*«1»

Domi- 1ue mHí apprenons qu'ont été tous

bus iu- ces saints hommes. Or nous de-

dicabit, meurons tous d'accord qu'on ne

£ nunc <j0 jt  as fans une extr,irae néceÂ

aoathe- r i • . . „
matisan- "te » interrompre 1 ordre qui est

tur à no- établi dans l'Eglise, & que, si les

bis ? hì Prélats de l'Eglisc Romaine eus-

Ta'liïfi " *"entgarclé k for que leurs Prédé-

qnis'ad- cefl"eurs avoient receu'é des Apô-

reniat tres , il eût fallu demeurer dans

plenus leur communion, & se soumettre

ea'fide" ^ ^cur coa^te- Mais comme,

quales* non contens de s'éloigner Je
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cette fby , ils l'avoieot presque HIo*

anéantie par leurs traditions , & 'anctos

que de Pasteurs de l'Eslise qu'ils

croient , us s en croient rendus solemus

les maîtres souverains ; il valoit audire.

fans doute mieux , pour ne rien JuSMst.

dire de plus fort , obeïr à Dieu

qu'aux hommes , & travailler à

íón salut & à celuy de ses fréres,.

que de les laisser perdre, & se per

dre soy même par une lâche com

plaisance pour ces Prélats ambi

tieux»

CHAPITRE IL

De Fadmission des Luthériens

à notre Communion.

C ..."

SI ceux qui sc mefient de trair-

ter les matiéres de controver

ses agissoient de bonne foy , ils

éviteroient soigneusement les ob-

jections,ausquclles on a plusieurs

fois satisfait.- Ou, s'ils les renou-

velloient.ils tâcheroient aumoins>

ítcjïeui donner une force,que ceux, ,
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qui s*en étoient servis aupara

vant ne leur avoient poinc don

née. Car à quoy bon charger le

public de livres , qui ne luy ap

prennent que ce que d'autres luy

avoient déja appris ? C*eft,ce me

fèmble, une des plus justes & des

plus nécessaires précautions, donc

on puine avertir les auteurs, tant

pour leur propre foulagemen-r,que

pour celuy de leurs lecteurs , qui

commencent depuis quelque típs

à se dégoûter , plus qu'ils n'ont

jamais fait, des livres de contro

verse.

Mais quelque jqrste & quelque

nécessaire que íoit cette précau

tion, Meilleurs de rjsçlise Ro

maine ne se creycat point obli

gez de la garder. Ou du moins»

s'ils le -croyent, ils Agissent corn?

me s'ils ne le cr-oyoient poinc. íí

y avoir lieu dfcspecer qu'après k*

ecíawciflèmens que. plusieurs àc

nosThéologieíísleuravoient^ion-t

nez fur i'artiele du Synode^dé

Charenton , qui permet de íece-

vok ks Proteôan* 4e la cea&£~
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£on d'Ausbourg à nôtre com

munioni ils seroient contraints de

mettre fin aux chicanes-, par les

quelles ils avoient accoutumé de

Vattaqucr. Mais ils s'opiniâtrent

toujours de plus en plus à mépri

ser leurs raisons , fans les resuter.

Et comme s'ils n'avoient dessein;

que d eblouir & de surprendre les

gens , parmy lesquels il y en a

plusieurs qui ne savent point lire j

d'autre s qui n'ont pas aile z de

dévotion pour consacrer à la le

cture des livres , qui les peuvent

fortifier dans la profession de la

Write, des heures qu'ils donnent

à leurs divertissemens ou à leur

interêt temporel ; & d?autres qui

ne font pas capables d'en péné

trer lefens & d'en comprendre la

foreelj ils ne cesíènt de nous re

procher, comme un crime , dont

■ous ne saurions )amais nous la

ver, la charitable condescendan

ce que nous.avons eu.ë pour nos

(féres.

. En v&ité, fií'pst un crime que

d'avoir trop de charité > c'cjfc ua
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erime bien excusable , & plus di

gne de la compassion des gens de

bien , que de leur cholére. Et je

luis assuré que si ces Messieurs se

laissoientun peu moins- préoccu

per à la haine qu'ils nous por

tent, ils verroient aussi-tôt qu'ils

ont tort de s'en prendre , comme

ils font , à l'article d'un Synode

nationnal , qui ne peut fonder

qu'un réglement de là discipline,.

& non pas un artick de foy.

Nous ne canonizons point nos

Synodes nationnaux. Ils n'ont

jamais passé pour infaillibles dás

nos Eglises. Et le dernier régle

ment de nôtre discipline porte

expressément, que les art'tcles^àont

elle est composée , ne font pas tel

lement arrêtez entre nous , que fi

íutilite de l'Eglise le requiertyls ne

puissent être changez.

Ipfaple» - S.Augustin a porté plus loin-

naria cette maxime. Càr il n'a pas fait

Concilia - -. :•. . ^

sepe priora á posterioribûs emendantur , *jaun*

aliquando experimeoto rerum aperitur4quod clau-

íum erat.S cognoscitur quod Urebat. jHfust. 1-%,
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difficulté de dire que les Conci

les généraux pouvoient corriger

ce que d'autres Cóciles généraux

avoienc étably. Et l'Eglise Ro

maine elle même , qui égale l'au-

thorité de ses Conciles, qu'elle

appelle astez mal à propos Ecu-

rpenicjues , i celle de l'Ecriture

Sainte,sait men qu'ils ne font pas

toujours d'accord entre eux : que

le second Concile de Nicée avoit

commandé de rendre un culte

Réligieux aux images , & que le

Concile de Francfcw lé défendit

quelque temps aprésjque le Con

cile 4e Constance défendit k

çgmmmm fous les deux efpé^

ces,qHi étpit d^inftíwio^ 4ivm»

&qac ie Cwnsile de CJqrmottf

ayoit comreaadée.

Suivant ce principe, le premier

Synode national pourra , de son

avithocité » casser le réglement de

celuy de Charenton » s'il juge à si expe-

propos de le faire,& s'il a des lu- timento

miéres que celuy de Çhacento» ïeta^

' ' apena-

tur quod clauíum erat , 6c cognoscatiii quod la-

ubat.
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n'avoit pas. On ne doit donc

point, ce me semble, faire tant de

bruit pour une chose,qui ne passe

nullement parmy nous pour un

des points fondamentaux de nô

tre créance. L'Eglise Romaine,

qui nous insulte avec tant de

fierté sur les moind||s prétextes

qu'elle peut rencontrer,seroit elle

bien aile qu'on luy fît autant de

procez,qu'on pourra faire de cen

sures sur les déliberations qui ont

été prises dans ses Synodes diocé

sains, ou Provinctaux,ou Nation-

naux ? *

Quand j'avoiierois donc que

le Synode de Charenton a mal

fait de juger les Luthériens di

gnes d'être receus à nôtre com

munion, tout l'avantage qife l'E-

glise Romaine pourroit tirer de

mon aveu,seroitque le Synode de

Charenton s'est trompé. Qu'est-

ce que cela fait contre nôtre cré

ance ì C'est un sentiment receu

de toutes nos Eglises , & de l'E-

glise Romaine même, qu'il n'est

pas incompatible qu'un Synode,
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sur tout un Synode qui n'est pas

universel , se trompe , & íìir tout

dans les choses qui ne regardent

point la foy,telle qu'est cette que

stion. Cette question n'eíl donc

pas si importante que plusieurs

s'imaginent. Et quand nous ac

corderions à nos aversaires tout

ce qu'ils veulent prouver , nôtre

Réligion n'en seroit pas pour cela

moins bonne. Il faut donc bien

que leur cause ne le soit guére,

puisque , quand ils obtiendroient

tout ce qu'ils demandent, ils n'a-

vaneeroient rien.

Mais il s'en faut bien que je

pense à leur accorder ce qu'ils

prétendent. Ie leur soutiens qu'il

n'y a rien à dire. dans l'arrétc du

Synode de Charenton ; & que

pon seulement il n'y a rien à dire

dans l'arresté de ce Synode , mais

qu'il est trés-conforme aux maxi

mes de l'Evangile , aux régles de

la charité, & aux principes de la

prudence Chrestienne. Les ter

mes , dans lesquels il est conçeu,

font d'eux mêmes son apologie.
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Mon lecteur en sera convaincu,

des qu'il saura leu.

Jrtìcdu " 5ur la. demande faite par la

sy»o1. M pròvince Boureoîgne , si les

*;»«.ì "fidéles iuivans la contcíuon

WWw«. " d'Ausbourg pourront être re-

16} i. "ceus à contracter mariages , Sc

" présenter des Enfans au Baptê-

a me en nos Eglises , saris abjura-

" tion précédente" des opinions

(* qu'ils tiennent contraires à la

" créance desdites Eglises. Ltf

" Synode déclare, qu'atïenda que

* les Eglises de la confession

" d'Ausbourg conviennent avec"

" les autres Eglises Réformées,

"és principes & points fbttda-

" mentaux de la vraye Religion,

" Sc qu'il n'y a en le"ísr cultes

*c ny idolatrie, riy superftitiorrçleà

" fidéles de ladirc confession, qui

" avec esprit de charité Sc vràye-

" ment paisible se rangent es as»

" semblées publiqttes des Églises

** Réformées de ce Royaatne Sc

" defirent letíí comrnuïìion,pout-

f ront/ans faire abjuration , être

*f receus à la sainte Céne, Sc con

tractee
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-tracter mariage avec les Fidéles **

de nôtre donfeffion , & à pré- cí

/enter , en qualité de Parrains, "

des enfans en Baptême : pro- "

mettans au consistoire qu'ils ne "

ne les solliciteront jamais à con- "

trevenir , soit directement, soit *t

indirectement , à la doctrine **

crciie & profeflee en nos Egli- *c

ses ; mais se contenteront de *S

les instruire és choses dont "

nous convenons tous.

Il y a quatre réflexions impor

tantes à faire sur ce réglement. La

premiére est,qu'il ne s'étend qu'à

ceux , fui avec un esprit de charité

& vrayement paisible sera-gent aux

Assemblées publiques des Eglises

Reformées de ce Royaume , & qui

defirent leur Communions*. secon

de , qu'il est fondé sur ce que les

'Eglises de la Cottfejjìon d'Ausbaurg

conviennent avec les nones dans les

principes & dans les po nts fonda

mentaux de la vraye Religion. Lx

troisiéme, que s'il y avoit dans

leur culte de la superstition , ou de

l'tdolatrie , île Synode ne leur au-
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I

roic pas été si favorable. La qua

triéme ,^jú'il exige de ceux à qui

il fait lá grace de les recevoir à

notre' Communion , qu'ils pro

mettront au Consistoire de ne sol

liciter jamais les Enfans qu'ils au

ront présentez au Baptême ( ni'

par conséquent les autres ) à con

trevenir, fiit direïtement , soitin-

direElentent à la doElrine ereiie &

professée en nos Eglises \ mais de se

contenter de les instruire dans les

choses , dont nous convenons teus.

Peut on , fans passion & fans

cruauté, condamner un réglement

fi sage & si charitable ? Si ceux

qui en font le sujet renversoient

les fondemens de nôtre créance ,

ou s'ils étoient idolatres,ou super

stitieux , nous ne devrions pas ,

à la verité , les recevoir dàns nô

tre Communion , quelque desir

qu'ils eussent d'y entrer. Si, quoy

qu'ils fussent exempts d'hérésies

d'idolatrie & de superstition , ils

fuioient nos assemblées & mc-

prisoient nôtre communion, nous

ne devrions pas leur faire Thon-
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neur de la leur offrir ; s'ils sou-

haittoient d'être receus à nôtre

communion dans le dessein de

troubler nos Eglises , d'alterer la

doctrine qui y est prêchée,& d'at

tirer secrettement à leur parti tous

les enfans qu'ils auroient présen

tez au Baptême, & toutes les au

tres personnesjà qui ils pourroient

inspirer leurs sentimens , ils se-

roient tout à fait indignes de la

grace que le Synode leur a faite.

C'est pourquoy M-. Samuel Bo-

chart a donné pour titre au petit

traitté qu'il a fait sur cette matié

re , de L'admission des Lutheriens

Paisibles a notre Communion.

Mais puisqu'ils promettent de

n'enseigner quoy que ce soit, qui

tende à éloigner les Reformez de

leurs sentimens ; puisqu'ils n'ont

aucune erreur capitale ; puisque

leur culte est exempt de superstitió

& d'idolatrie ; puisqu'ils recher

chent eux-mêmes nôtre commu

nion , ne seroit-ce pas une horri

ble cruauté &c une trés grande in

justice de leur fermer la porte de

R x
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nos Églises , & de nous priver

nous mèmes du moyen & de l'es-

pérance de les faire peu à peu re

noncer tout à Fait à leurs erreurs?

En vérité, iliìcroit mieux à d'au

tres de blâmer nôtre Charité ,

qu'à l'Eglise Romaine, qui ouvre

íón sein avec une facilité ex

trême à tous ceux qui veulent s'j»

jetter.

La charité Chrétienne garde

toûjours un milieu raisonnable

entre la sévérité & la douceur. Sa

douceur n'est jamais lâche. Et fa

sévérité n'est jamais cruelle. Ec

c'est ce que le Synode de Charen

ton a trés bien observé. Comme

il y a des Luthériens si iniustes &

si cruels , qu'à peine les inBdéles

ont plus d'aversion pour nous

qu'ils en ont ; qui salifient leurs

sermons & leurs livres d'injures

atroces que leur passion leur fait

vomir contre nous !; qui dans les

lieux où ils font les maîtres nous

traittent avec une rigueur in

croyable *, & qui d'ailleurs ont

chargé la confession d'Ausbourg
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de plusieurs questions , qui leSj

éloignent autant de la doctrine de

Luther & des premiers Luthe

riens , que ces premiers Luthe

riens & leur Chef étoient éloi

gnez de la nôtre , le Synode les

exclut évidemment de nôtre Có-

munion,en n'y recevant que ceux

qui azitc un esprit de charite' , &

t/rayement paisible ,/è rangent auxi

ajf mblées publiques des Eglises Re\

formees de ce Royaume , & defirent

leur communion. Et c'est aussi le

sentiment de tous nos Théolo

giens , qu'ils en doivent être ex-

clus.Mais tous ceux qui font pro-

feflìon de suivre la Confession

d'Ausbourg ne sont pas dans de si

mauvaises dispositions. Plusieurs

de leurs Docteurs , comme Petrus S*-

PalUdius, Chriílophorus Domuve- °:nb"h .

rus , Lhriftophorus Pefargus , Geor- tmtrtm

gìus Calixtus l'ont témoigné par verst9,

des écrits qu'ils ont faits pour & £»-

l'accommodement des deux Egli-

ses. Et non feulement des Do

cteurs de la Confession d'Aus

bourg ont travaillé à cét accoav
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modemcm. De s assemblées solem-

aelles,authoriíeespar les puiflan-

ces séculiéres & remplies des plus

grands hommes des deux partis ,

s'y sont appliquées avec zéle , &

avec un si grand succes , que les

deux panis persévercroient sans

doute encore dans les termes de

paix & de concorde dont elles

étoient convenues , si l'esprit de

divisio n'eut agité plusieurs Theo

logiens de paffions trés violentes,

Bc de divers interêts , dansl'exa-

rnen desquels je ne veux point

entrer.

Les phi s célébres de ces astem-

í1?" blées fntent celle de Marpon-rg,

01i assistérent, du coté des Luthé

riens , Luther, JWeUnch'.on, lujìus

Jonas , André OJtander , Brttrtit*s,

Estienne AgrlcoU j 8c de nôrre dcV-

té Zuingle , Oecelsmpade , Bucer%

& Hédion : & celle de VVittenv-

berg, on-fe trouvérent pont nous

Capito , Buter , Frecht , OrHírer^

XServafìus SchoUflicus , fem Ber-

nardt, Bonisuce Lycosthérte, VVotf-

* £*#g Muscuíe t Mtrtìn Germain,
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Jldatthteu Attlbtrt , lean Schradìn,

& les Ministres des Eglises de

Strasbourg , d'Vlme , d'Efling, de

Mcmmingen, de Francfort, d'Aus-

bourg, de Furfeld, & de Ruthling;

êc pour les Lutheriens Luther ,

Crucìgtr.i BugenhagttMtUmhton,

Afenius & Myconìus.

Il y a eu depuis ce temps - là

sept Synodes dan* la Pologne,

où les Luthériens se sont accor

dez a^vec nous. Le prevnier est ce- $570.

luy de Sendomir.Le second est ce- i í 70»

luy de Posiian. Le troisiéme est ce- '57|*

luy de Cracovie. Le quatriéme est )|g}t'

eeluy de Prtr<kovz^ou Petricovie> i79$.

Le cinquiéme est celuy de VVlo-

dìíkvv. Le sixiéme est eeluy de

Thorn. Le septiéme enfin est ce- \t^\.

kiy qui 5*assembla dans cette der

niére Ville cinquante ans aprés.

Il se passa des choses trés remar

quables dans ces Synodes» Car ii

Fut arrêté dans cetny de Sendomif

que ks Luthériens Sc nous i nous-

«cormoîtrions réciproquement

pour fréres x 6C nos Eglises pour

Orthodoxe* j ÍC que quand 4e»

R 4



aoo I?Eglise Protestante

uns ou les autres voudroient as

sembler des Synodes généraux ,

ils s'en donneroient des avis mu

tuels , comme s'ils ne devoienc

plus cóposer qu'une même Eglise.

A Posnan les Ministres &c le

peuple de la Confession de Bo-

héme,qui est la même que la nô

tre , tant Polonois qu'Allemands,

allèrent le matin au temple de

leurs fréres de la confession d'Aus-

bourg , qui leur donnérent leur

chaire. Et aprés midy ceux de la

Confession d'Ausbourg se rendi

rent au temple de leurs frères de

la Confession de Bohéme,qui leur

rendirent la même civilité , &

écoutérent attentivement leurs

Ministres. Et aprés avoir exhorté

leurs Auditeurs à l'union & à la

concorde à l'envy les uns des

autres, & que leurs exhortations

eurent été recettes avec tous les

applaudiflemens qu'ils pouvoient

esperer , ils chantérent tous en

semble avec mille transports de

joye , non pas le Te Dettm , mais

h Pseaurne cent trente- troisième,
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qui commence par ces paroles:

Voicy ! 5 que c'est une chose bonne

&smhaittable , que les fréres ha

bitent toits ensemble \

Cela suffit pour montrer que le

P. Gautruche se trompe , quand i!

dit que Luther déclame contre nous, Histmr.

nous excommuniant , Jans que ja- Saint-

putìsjny luy*nyses SeBateurs ayem di/

vouluft réconcilier avec nous ; 8iref^*

que l'auteur n'est guére bien versé fempu

dans nos livres , ni dans l'histoi-

re de la Résormation , puisqu'il

ose avancer que l'erreur des Luthé

riens a paféparmi nous pour béréfic

pendant plus de cent ans*

L'Auteur des préjugez est , ou

beaucoup plus éclairé , ou beau

coup plus sincére que luy. Car il

parle de nous en ces termes. Ils Préìug.

ont eu la même complaisance " JJJ^Y

pour les Luthériens.Ils leur ont " "dvi».

offert une infinité de fois l'u^"^.

«ion Sc la fraternité. Et ce"

n'est pas seulement dans leur"

dernier Synode de Charenton"

de l'année i63 i. qu'ils ont dé-"

claré qu'ils croient prets de "
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"les admettre à la communion ,

" ils l'avoient fait dés le com-

"mencement de leur secte , &

"dans toutes les conférences,en-

""treveiies, colloques qui se sont

" faits entre eux.

Afin qu'on ne croye point que

je ne puis justifier la conduite du

Synode de Charenton que par des

préjugez humains tirez d'autres

assemblées , pour lesquelles Mes

sieurs de l'Eglise. Romaine n'ont

pas plus de respect que pour celle

de Charenton, je veux la justi

fier par l'authorité dé l'Ecriture

Sainte , qu'ils estiment sacrée &

souveraine.

Le Saint Esprit y distingue for—

mellemem les infirmés des Héré

tiques. Les infirmes font ceux -qui

ne connaissent pas parfaittemene

la vérité, mais qui parmi les bons

sentimens qu'ils ont , errent en

quelques points , qui ne font pas

essentiels à la Réligion, fans mé

priser l'authorité de Dieu, ni vio

ler le respect qu'ils doivent avoir

pour l'Eglise. Et les Héretiques
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sont ceux qui posent d'autres son- NSenim-

demens que ceux qui ont été po- ut

iez par les Prophétes & par les ^umf ;„

Apôtres , ou qui détruisent ceux fide pec-

que ces saints hommes ont posez, «rit h*-

& persevérent avec opiniatreté jetic-US

i r , i . '. . dicedus

dans leurs mechantes opinions. c^ ( fC(i

qui Ec-

ctefiz authoritate neglecta impias opiniones per»

tinaci animo tuetur. Catech. *<< Paroch.ftrt.i. m-

tic? §. t.

Comme l'Ecriture Sainte met

de la différence entre les infirmes

& les Hérétiques , elle en met

auífi beaucoup entre la maniére

dont on doit traittcr les premiers,

& celle dont on doit se conduire

envers les derniers.

Elle nous ordonne expresie-

ment de n'avoir point de commu

nion avec les hérétiques , & de

fuir avec soin leur conversation

& leur compagnie. S.Paul exhor- Rtm'

te les Romains de prendre garde y

à ceux qui causent yarrni eux des

déifions & desscandales contre U

dóélrìne qu'ils ont apprise , & d'e

viter leur compagnie. Sachez- dit il
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i. Tim. à son disciple Timothée, que dant

e.ì.v.i.Ui derniers jours il viendra des

*-h4-V temps fâcheux. Car il y aura des

hommes amoureux d'eux me'mes .

avares , glorieux ,superbes , médi-

sans , désobeifans * leurs féres &

à leurs méres , ingrats , impies* dé

naturez , fans foy & fans parole ,

calomniateurs , intcmperans , inhu

mains , fans affèÉHon pour les gens

de bien , traistres , insolens , enflez

d'orgueil , & plus amateurs de la

volupté que de Dieu, qui auront-une

apparence de piété, mais qui enrui

neront la vérité & i'esprit. Futez

donc ces personnes : Il commande à

lit. r. 3. Tite son autre disciple d'éviter ce-

v- i0» luy qui est Hérétique , aprésJ-'avoir

-averti une &deuxfois.ht l'Apètre

S. Iean , qui ne icspiré ipar tout

qu*amour & charité , frit un sé

vérecommandementMa;Dame, à

qui il adresïè fa seconde Epître,

íur la maniére dont elle doit se

1. ep. de conduire avec les hérétiques.P/«-

a.9.i0.1' fi*urs imposteurs , luy dit-ilj/í

fint élevez dans le monde , qui ne

(eifëtfentpeùuquel&sys+GHRisr

n
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est venu dans une chair véritable.

Celtes qui ne le confesse point est un

sedutleur (fr m Antechrist. Prenez

.garde à vous ,afin que vous ne pcr

oisés pas les bornes oeuvres que vous

Wùéifaites , nais que vous receviez

me pleine recompense. Quiconque

sort des homes de U vérité , & ne

demeure point dans la doclrine de

*Ie s v s -Chri st fie pojfcde

-point Dieu *.& quiconque demeure

dans ladoilrtne de Iesvs-Christ

posséde le Pére & le Fils. Si quel

qu'un vient vers vous, & ne fait pas

prefeffian de cette doclrine , ne le

recevez point dans vôtre maison, &

• ne lesaluez point.

Mais autant que l'Ecriture Sain

te est sévére , lors qu'il s'agit des

• hérétiques , autant est elle chari-

' table envers ceux qui ne le sont

point , & qui n'ont que des er-

'reurs qui ne tuent point l'ame,

• comme s'exprime un ancien , en

' parlant des péchez. La régle que

S. Paul donne sur cela aux Ro

mains est admirable , & capable

-de remplir -de confusion ces Théo
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logiens cruels & orgueilleux, qui

n'aspirent qu'à regner sur les con

sciences , & qui , pour s'en ren

dre plus facilement les Maîtres ,

affectent de ne garder de commu

nion qu'avec ceux qui se veulent

soumettre à tous leurs stntimens.

Recevez , dit-il , & traitiez avec

charité celuy qui eft encore faible

. dans lafoy ,fans vous emporter en

des contestations cr des disputes.

Car l'un croît qu'il luy estpermis de

manger de toutes choses , & l'autre

au contraire , qui est foible dans la

foy, ne mange que des légumes. Que

celuy qui mange de tout ne méprise

point celuy qui n'ose pas manger de

tout , puisque Dieu l'a pris à son

service. Qui estés vous pour oser

ainsi condamner le serviteur d'au-

truy î S'il tombe , ou s'il demeure

ferme,cela regardeson maître.Mais

il demeureraferme , parce que Dieu

est tout - puissant pour taffermir*

jììnst l'un met de la différence entre

les jours , l'autre considére tous les

jours également. Que chacun agijfe

selon qu'il est pleinement persuadé
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dans son esprit. Celny qui discerne

les jours les discerne pour plaire au

Seigneur. Et celuy qui ne les discer

ne point lesait aup pour plaire au

Seigneur. Celuy qui mange de tout

le sait pourplaire au Seigneur , &

il en rend graces a Dieu ; & celuy

qui ne mange pas de tout, lefait aufjì

pour plaire au Seigneur,& il en rend

aujji graces à Dieu.

- Gc n'est pas le seul endroit où

l'Apôtre nous recommande de

supporter charitablement ceux

qui bâtissent sur le fondement des

Prophêtes &c des Apôtres , avec *. Ctr-

l'or, l'argent & les pierresprécieu- '.î***i*'

ses , du bois , du foin & de la paille.

Nous devons , dit-il , nous autres

quisommes plusforts , supporter les R<"^ e'

foiblejfes des infirmes , & non pas £ ' *"

chercher nôtre propre satisfatlian. 7-

Et quelques versets aprés : Que

le Dieu de patience & de consola

tion vous fasse la grace ctejlre tou

jours unis desentiment & d'ajfetlion

les uns avec les autresselon l'Esprit

de Iesvs- Christ , afin que d'un

même cotur & d'une métne bouche

S V »
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vousjrlorifiìes Dieu le tire de nôtre

Seigneur Iesvs - Christ; C'est

fmrquoy umjsez - vous les mts avec

Us autres pour vous soutenir mu»

tue&ement , comme Iesv StChb.i-st

vous a unis avec luy , tant luiss que

Gentilspour la gloire de Dieu. Doit

on nous imputer comme u» cri

me la fidéle obeïflance que nous

avons renduë à un commande—

ment si clair & si formel de L'E-

criture Sainte í:

l'Eglise doit se conduite envers

ceux qui ont des. erreurs , cormris

elle a accoutumé de faire envers

Hi t> " ceux qui sont sujets au vice. Si

nieni cú " ceux ^ cj confervenc la paix Se

Sacra-" " l'unitë dc YHXìít , en

mento " profession d'une même créance,.

ioitiati, " & en participant aux mêmes

si pacem "Sacremens , & s'ils nc se scpa-

tem^c- " reut Pas eux-rn^mes &t l'uniié

clefia: in " de l'Eglise par le Schisme ou par

simili fi- " l'hérésie , alors , dit un celebre

dei & "Ecrivain de l'Eglise Romaine,

proses^ " ^ont Apurez membres de i'E-

sione - & ".gliíe, qui font unis avec les au-

câdê Sa. " tres par le lien de k foy & des
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Sacremens. On use de tolerance " «amen»

envers eux dans l'esperance " tot.fiPat-

qu'ils se convertiront , lors " ^En-

qu'on ne voit pas qu'il y ait du" tegrarn

danger qu'ils infectent par leur " t5Bue-

contacion les membres qui"

lontlains. Que s nspcrlevcrent cate £c.

avec obstination dans leurs vi- " clesiae

ces, & que les autres commen- " perschiC-

cent à recevoir du scandale de" Jjy

leur méchanceté,il faut les chas-" se ip(ot

fer de la communion de l'Egli- " fepara-

íè,jusqu'à ce qu'ils se repentent," veiint ì

comme on éloigne du troupeau "

k une brebis malade.il les faut li- " ut mei^

vrer au Démon pour mortifier" bra eju$

ieur chair > afin que leur ame " e^e «n-

íbit sauvée au jour de nôtre Sei- " sentur.a£

_ -~- cum rc-
gncuriEs v s- Christ. |jquis

Ecclesix

rnebris, faits hac sidei & Sacramcntorûcolligantia

nectuntur.Qúi in Ecclrsiâ fye emendationis tamis-

- per colcrantui, donec periculum non imminet- ne

. fana mcmbta eorum contagione saacientur.Quòi

fi obstinati in vitiis perseverent , íc de eorum per-

1 versitateetiam in alios seandala serpere incipiant ,

' è communione Ecclesiae , ur morbida pecus ex gte-

ge , ejieiendi sunt , donec resipiscant. Interim per»

mittendi Satanx ad interitum carnis . ut spiritus

salyus sit in die Dumioi nostri Iesu Christi. Sefast.

0

S 3



no L*Eglife Protestante

Arth'trp. mxgwit. instii. Christ Ai Symèol. Jfojtel ni

h*c v*rb. ijmk. Credo SancUm Ecclef. %. Çtr *.j,

L'Eglise Romaineobserve elle-

meme ce tempérament, qu'elle ne

le peut lasser de nous reprocher.

Car elle ne peut pas ignorer que

tous ceux qui font dans fa Com

munion n'ont pas les mêmes fen-

timens sur tous les points de la

Réligionjque les uns croyent que

" ... : Je Pape est infaillible dans le droit

ífcdans le fait,que tes autres esti

ment qu'il t'est seulement dans e

les -questions de droit,& que plu-

iîeurs nient absolument son in-

v. ì - iaillibîlité:quequelqu€s-ùns Ibû-

íîennent que la Sainte' Vierge a

été exempte du pédië originel •,

que les autres combattent ayee

«ábaleur ce sentiment : que sur les

•matiéres de la prédestina tion $c

*te la graee » il y a des diflen (ions

etrangesjparmi íes Théologiens,

-qu'on a íou vent tâché d'afloupir,

fans le pou voir faire : que les uas

íbûtiennent que la lecture de la

parole de Dieu doit être permise
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\ tout le monde ; que les autres-

. eroyent qu'il ne doit estre permis

de la lire qu'à peu de personnes »

6c même avee beaucoup de pré

caution ; que les autres estiment

pernicieuse cette sainte lecture

que Dieu a trés expreflëment re

commandée : que les uns élevent

le Concile au dessus du Pape ; que

les autres élévent le Pape au dessus

<des Conciles ; que les-autres tâ

chent d'accommoder ces deux

ppinions, dont la déci sion est trés

importante, & à vray dire , essen

tielle : fans parler de plusieurs an

tres difïerens qui partageât les

Docteurs de Hìglise Romaine,

tant dans les questions de Théo

logie, que sor les casde conscien

ce , où les uns font aussi sévéres »

que les autres sont raols & relâ

chez. tEglise Romaine eonnóít

te voit toutes ces disscníìons.Mais

cette bonne & misericordieuse

tnére senne les oreilles aux qué-

jrellesde Cet enfans , & les yeujfà;

'Jeurs combats, qui sont bien sou-

veat trés-rudes & «és-sangkos.
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Et pourquoy trouve - t'elle mau

vais que nous voulions imites fa

charité ì Si c'est une faute à nous,

de ne point chasser de nôtre com

munion ceux qui ne veulent point

suivre tousnos fencimens , pour

quoy n'en fera ce point une a elleî

Et si c'est également une faute à

son égard St au nôtre , pourquoy

ne travaille t'elle point plutôt à

ôter le chevron qui est en son œil,

qu'à tirer du nôtre le festu qu'el

le croit y voir ?

On dira peut - être que l'Eglise

Romaine tolére ces dissentionsi,

parce qu'elle n'a point encore

porté son jugement sur ce qui en

&it te suiet. Ie veux que cela soit.

Mais pourquoy ne porte t'elle

point ce iugement , puisque la dé

cision de ces difterens , qui doi

vent luy causer une tres - grande

douleur , en dépend ì Ou le íùiet

de ces différens mérite qu'elle pro-

. nonce son iugement , ou il ne le

mérite point. S'il le mérite, elle a

;rand tort de demeurer dans le fi-

snce. S'il ne mérite point, il fa#£
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qu'elle avoue qu'il y a des erreurs

qui font en.elles rnemes peu con

sidérables , & pour lesquelles on

ne doit point se separer de ses

ftéres.

D'ailleurs, les décisions de l'E-

ri'est point un article de foy soit

un article de foy. Il faut qu'un.

article de foy soit fondé sur l'Ecri-

ture. Et tout ce que l'Eglise peut

fâire est de le déclarer. L'Eglise " Exposit.

professe qu'elle ne dit rien d'el- f * l» to

it même, dit Monsieur de Con- " f^iía.

dom,& qu'elle n'invente rien de " tbtùaî.

nouveau dans la doctrine. Elle,*^

ne fait que suivre Sc déclarer la *f:

révéjation divine par la dire- s*-

ction intérieure du Saint Esprit, "

qui tuy est donné pour docteur. "

• íl faut donc i °, qu'un article de

foy soit article de sojy avant que

l'Eglise ait parlé, puisque fEgtise

ne doit parler que pour faire con-

noîtrece qu'il est. 1'. que si on

peut prouver à une personne que

îbn sentiment est contraire à l'E-

eriturc Sainte, il n'est nuUemenc
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nécessaire d'attendre le jugement

de l'Eglise , puisque l'Eglise ne

peut qu'expliquer l'Ecriture Sain

te , & en faire connokre le sens.

Il s'ensuit donc auflì qu'une er

reur ne laisse pas d'estre erreur ,

pour n'avoir point été condam

née par l'Eghfe, & que l'Eglise

n'a ie pouvoir de la condamner,

que parce qu'elle est condamnée

par l'Ecriture. Et en effet , íì l'E

glise n'avoit jamais ordonné de

croire qu'il y a un Dieu , l'opi

nion des Athées 5c des Libertins

ne laisseroit pas d'estre digne de

tous ses anathémes. Si l'Eglise

n'avoit jamaisprononcé qu'il faut

croire qu'il y a un Dieu en trois

personnes, fans confusion & fans

division ; que Iesvs-Christ est

le Fils unique de Dieu , vraye-

rnent consubstantiel & égal à son

Pére en toutes choses , & que le

S. Esprit est Dieu essentiellement

comme le Pére & le Fils , les Sa-

belliens, les Ariens & les Macé

doniens n'auroient pas laissé d'e

stre de grands Hérétiques. Gar,ou
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lenrs sentimens étoient mauvais ,

avant que l'Eglise les eût con

damnés, ou ils n'étoient pas mau

vais. S'ils n'étoient pas mauvais,

pourquoy les condamnoit elle ì Et

s'ils étoient mauvais , pourquoy

ne veut on pas qu'on puilseétre

hérétique , avant que d'avoir été

déclaré tel par le jugement de l'E

glise?

Or est il que de deux sentimens

opposez il [est impossible qu'il y

en ait qu'un qui soit véritable, Sc

que dans l'Eglise Romaine il y a

plusieurs sentimens opposez dire

ctement les uns aux autres. L'E

glise Romaine ne refuse donc pas

ia Communion à une multitude

innombrable de personnes , qai

ont des sentimens faux & contrai

res à la parole de Dieu. Pourquoy

donc trouve t'elle si mauvais que

nous fassions ce qu'elle fait 5 Si

elle croir qu'il y ait du mal, pour

quoy le fait elle î Si elle ne croit

pas qu'il y en ait , pourquoy ne

veut elle point que nous le fassiós?

Tout ce donc qui me reste à
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«xamincr sc réduit à ravoir si Ws

sentimens des Luthériens sont

d'une nature à pouvoir être sup

portez. Car nous demeurons tous

d'accord qu'il y a des fentimens

qu'on ne doit point souffrir daris

l'Eglise , sans les condamner , &

fans exclurfe de fa Communion

ceux qui les tiennent. Les termes

de l'acte du Synode sont un té

moignage 'formel que nòus fora

ines dans ce sentiment.

Pour éclaircir cetfejdHficulté ,

dont nos Averfaires s'efforcent de

persuaderai peuple que nous ne

saurions jamais" nous tirer, il faut

voir prémiérerrïent , si les-Luthé

riens , que noas feeevons: à nôtte

Communion ,! dîrféirë'nt-cri%eau-

- coup de chbfes de riós 'íèritîmens.

lin second lieu il íàutfëonsidérér

si leurs séntiráiíns ^fónt perni-

-iéiëux , Sc s'ils tëtìve'rfèht i'analo-

*gie 'de la foy , & : êétíúifent lés

3.fôrîdemerts de ta3 Religion Chre-

stienne.

Quant àu pfe'mietìchef, il fànt

distinguer í^giie^ement- les que

stions
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stions de l'Echole d'avec les arti

cles de Foy. Les questions de l'E

chole iont celles qui font agitées

par les Théologiens dans les aca

démies j & qu'il n'est pas néces

saire que tout le monde connois-

se. Les articles de Foy sont ceux

qui doivent être connus de tout le

Peuple , & qui luy sont proposez

pour cét effet dans les Confes

sions de foy. Les questions de l'E

chole ne doivent point rompre le

lien de la Charité qui doit unir

tous les fréres. Tout le monde en

tombe d'accord.

Parmi les articles de foy , il y

en a qui font généraux & com

muns à tous les Chrétiens , &

d'autres qui (ont particuliers &

opposez aux diverses Commu-

nions,dans lesquelles ils sontpar-

tagez.Ceux qui nient les premiers

doivent être mis au rang des hé

rétiques , & sont absolument in

dignes de la Communion des Fi

déles. Si quelqu'un , par exemple,

nioit que Iesvs - Christ fut le

Fils deDieu,& le Messie promis

- T
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exemple , si le Saint Esprit procé

de du Pére &c du Fils , ou s'il pro

céde du Pére par le Fils,

Ces deux sortes d'articles ne

doivent point rompre la Com-

'munion des Fidéles, parce qu'ils

laissent en leur entier les fonde-

mens du Christianisme. Quoy

qu'on ne croye point que le Saint

Esprit procéde du Pére Sc du Fils,

en avoiiantqu'il procéde du Pé

re par le Fils , on reconnoit le

mystére de la Trinité , comme

si on avoiioit qu'il procéde da

Pére & du Fils , comme on

le croit dans toutes les Eglises

d'Occident. Or dans une chose

aussi élevée au dessus de la portée

de l'esprit humain qu'est le my

stére de la Trinité , il suffit qu'on

retienne le sonds & la substance

du mystere. Et on doit avoir de

l'indulgence pour ceux qui ne

peuvent pas convenir avec nous

de la maniére, dont il le faut con

cevoir. Quoy qu'on exclue des

causes de nôtre justification l'o-

bcïssance active que I e s v 5
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Christ a rendue à Dieu son

Pére, on ne peur point passer pour

Hérétique,pourveu que l'on croye

que nous sommes rendus justes

par fa justice , & que nos péchez

nous sont remis par le mérire de

fa morr. Venons maintenant aux

Luthériens.

H e n r y Aeting Docteur &

Professeur en Théologie dans l'A-

cadémie de Heidelberg a fait des

Théses, dans lesquelles il fait une nifiu-

exacte comparaison de laConfes- t**.H*r.

sion dJ Ausbourg , & des Confes- "»*»•

fions du Palatinat & de Suisse. Et

aprés les avoir comparées ensem

ble , article par article , il trouve

que ces trois Conseillons ne dif

férent que dans le seul point de la

présence réelle du Corps de Iesvs-

Christ dans l'Eucharistie. Il y a

même cela de remarquable dans

la Confession d1Ausbourg , que

Farticle dixiéme , où il est fait

mention de cette présence , fût

conceu l'on i540. en des termes

plus doux qu'il n'avoit esté con

ceu l'an 15 ji. &c que tous nos

T 3
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Théologiens estiment que ces der

niers termes ne sont pas incom

patibles avec nôtre créance , &

qu'on peut leur donner un bon

sens.

Celuy qui nous a donné l'Hi-

stoire du Concile de Trente rend

un témoignage authentique à la

remarque du Docteur Alting.

fíist.du " Apres dit-il , que d'autres dé-

Cencil. " purations & ambassades eurent

cc tító oiiîes i ['Electeur de Saxe,

" ensemble les autres Princes Sc

" Villes protestantes unies avec

" luy, se leva, & présenta à l'Eni-

" pereur la confeílìon de leur foy,

** couchée en Latin & en Alle-

"mand , faisant instance qu'elle

" fût leiie. Et l'Empereur ne l'a-

" yant voulu accorder pour la

" séance de ce jour là, cela fût re-

?* mis au lendemain,auqucl le Le-

" gat, de peur descpréjudicier,ne

" voulût y entrevenir. Mais les

" Princes estant assemblez en pré-

" sence de l'Empereur en une sale

" capable de deux cens person-

** nes , elle fût leuë à haute voix.
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Et les Villes qui adheroient à la "

doctrine de Zuingle présenté- "

rent auíïl séparément la leurac-*6

cordante en tout avec la susHi-

te,sauf en l'article de l'Eucha- "

ristie.

Toutes les personnes sincéres.

& desinteressées estiment cét Hi

storien, qui a écrit avec un desin

téressement & une sincerité ex

traordinaire. Et le témoignage

que Grotius luy rend , quand il Hug

l'appelle un homme incomparable G»»-

mérite bien, cerne semble , d'ë-

stre considéré. Car Grotius estoit ix„

un des hommes du monde les.

plus éclairés, & les plus capables

de juger du mérite d'un Auteur-

II estoit fort désintéressé sur les

matiéres de Religion. Il parloir à

un Chanoine. Il luy parloir dans-

une lettre > c'est à dire avec liber

té. Car on n'a guére accoutume

de déguiser ses sentimens dans les.

lettres qu'on écrit à ses amis. En

fin Grotius donne cét éloge au P>

PauL dans une lettre, où il témoi

gne avoir beaucoup d'estime pouc

uiilésuite.. T 4.
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M.*is je n'ay pas besoin d'avoir

recours au témoignage du P.Paul.

Tour le monde sair que dans la

conférence de Marpourg , qui fût

faite l'an mille cinq cens ving-

neuf par les soins de Philippe

- Landgrave de Hesse, à laquelle as-

siíléréc les chefs & les plus grads

hommes des deux partis, ils s'ac

cordérent sur tous les points de

la Réligion , excepté le seul poinc

Ludov. de l'Eucharistie.Vn Historien rap-

porte même qu'ils se seroient peut

Saerm- accor^cz ^"ur ce point là , íì

ment. de une horrible maladie,dont le lieu

Can. où ils estoient assemblez , fût in-

Vemm. , ne ies eut contraint de se

íeparer.

Ie ne veux point dissimuler ce

Cari» qu'u0 Ecrivain moderne allégue

Mitteo contre cette uniformité.Il dit que

Gioxmi M. Desmarets, qu'il appelle avec

B*tiista justîce un des p\us fameux Mini-

itres de Ion temps , rapporte qua

tre vingts douze Controverses r

qui font agitées entre les Luthé

riens & nous. Il est vray que M.

Desmarets en a fait cette <
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ration. Mais le mèmc M. Desma- s^m

rets rapporte bien trois cens chefs rh*ològ.

deCóntroversejqu'il suppose qu'il elench.

y a entre l'Eglise Romaine &

nous, quoyque nos différens puis- tr*ut'

sent se reduire à un nombre in

comparablement plus petit.

Ce qui fait que ce Théologien

multiplie ainsi les Controverses ,

est qu'il en a fait les catalogues,

pour fournir à la jeunesse une am

ple matiére de disputer dans les

académies. Or toutes ses Contro

verses qu'on agite dans les aca

démies ne doivent point passer

pour des différens de Réligion. Et

il n'est pas nécessaire que tout ce

qu'il est à propos qu'ûn Docteur

en Théologie sache, vienne à la

connoissance du peuple.

Cela sait que HoornbeecK , qui

n'a pas la même veiie que M.Des-

marets , ne rapporte que quatre

vingts douze Controverses entre Summ'

l'Eglise Romaine & nous , & dix /- jt

feulement entre nous &c ses Lu- pap*fm.

rhériens , soit paisibles , soit ri- sylLt.

gides. Alting ses réduit auísi à un *wmv^
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*um Lu fore petit nombre. Osiander, touc

thtr- emporté Luthérien qu'il est , ne

Znch'aià. les multiplie pas tant , à bcau-

*tmnov COUp pL^s , que m. Desmarets. Et

fart.x. tuteur r€Con«o.it luy-même de

bonne foy que nous ne differons

de nos fiéres de la Confession

d'A*isbourg que dans le sentiment

de la présence réelle. Car il ne

parle que de ce différent.

Puis donc qu'il y a si peu de

différence entre les Eglises Lu

thériennes & les nôtres, ce seroit

estre cruel & schismatique que de

vouloir rompre la Communion

qu'elles veulent avoir entre elles.

Ce raisonnement est invinci

ble , si je puis montrer qoe cette

opinion des Luthériens ne détruit

point l'analogie de la foy,& qu'el

le ne peut point préjudicier au sa

lut de ceux qui la suivent. Ic

pourrois même me dispenser de ce

soin là , s'il ne s'agiflbit que de

justifier le Synode de Charenton.

Car il suffit, pour sa justification,

qu'il ait crû que l'opinion des Lu

thériens n'estoit point fondamen-
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taie. Or il paroit qu'il a esté dans

ce sentiment par les raisons sur

lesquelles il appuie fa délibera

tion. Ces raisons font, que les Fi

déles de la Confejjìon à'Ausbourg

conviennent avec nous dans les Prin

cipes & dans les points fondamen

taux de la Religion , & qu'il n'y 4

-en leur culte , ny idolatrie , ny fu

perstition. Ainíìá quand le Synode

se seroit trompé dans le jugement

qu'il a fait du sentiment des Lu

thériens, on ne peut pas au moins

disconvenir qu'il n'ait agi de

bonne foy , & qu'ayant les lenti-

•mens qu'il avoit il né dût se con

duire de la maniére qu'il a fait.

Mais je soutiens que le Synode

a eu raison , & dans le droit , &

dans le fait ; que l'erreur des Lu

thériens n'est pas une erreur fon

damentale ; qu'elle ne détruit au

cun principe du Christianisme;&

qu'elfe rie doit point par consé

quent rompre le lien de perfe

ction qui doit unir tous les Fi

déles.

1l$ estiment à la vérités que
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Iesvs - Christ est dans le pain*

& dans le vin de l'Eucharistie.

Mais ils n'osent point déterminer

la maniére dont il y est. Ils ne di

sent point qu'il y soit matérielle-

ment, ny corporellement , ny locale-

Georg. ment. lh disent que cette présence

Vorseh. n'efl. B, humaine, ny Angélique, ny

déclarat n<ttHrel", ny proportionnee a la par

sement. tee de l'esprìt humaini ny matériel-

deSS.ex. le , comme l'Auteur se l'est ima-

Dù S'i^ » mais divine , surnaturelle, &

I' c* íormué de Dieu seulement. Sur ce

Osiand. fondement ils donnent au Sa-

enchirid. crement une définition , qui ne

*tntrov. choque nullement nôtre créance.

gustCm ^* Cé"e d» Seigneur , disent - ils,

fes.TheJ. efi Hn Sacrement, dam lequel Iesvs-

habent Christ présente à chacun, avec le

cum Cal pain & le vin,son corps à manger &

.vin. c. i. rm ran„ ì yotr( p0Hr l'^/forer de
de Caen/, J *~ , r * ' L -i

Dtmin remijjion de [es pechez, qt tl

qttsst.^. luy a acquise par sa mort, & par

Cerna son sang. Cette grande retenue

Domini avec laquelle les Luthériens ex-

est Sa- piiquent leur sentiment luy oste

cramer). r 1 . . - „. , , 1 m .

tum , in unc partie de la grollierere , & le

v-uoeum rend jplus supportable.

Comme
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pane *V vtno Christus suum corpus manducandurs,

& sanguinem suum bibendum porrigit singulis, ut

eos cettos reddac de remiilìone peccatorum- quam

peperit suâ morte & sanguine. LconzrA.stec^l an-

noft. loeor. comrrmn doâr, Christian. philifp. Mt-

Urnchtb. de Cœna Domtnì.

Comme ils n'osent pas déter

miner la maniére dont I esvs-

Christ est présent au Sacre

ment de la sainte Céne , ils sont

aussi fort reservez, lors qu'ils par

lent de celle dont nous l'y rece

vons. Quoy que nous le rece- " Martin.

vions avec la bouche , suivant " ^

les paroles de la céne,dit Chem- " rh'eolo£-'

nice un de leurs plus fameux "

Ecrivains , néanmoins telle " **

CeeuA

Ocmini
qu'est la présence de I e s v s

Christ, & son union avec " cjy y_

le pain , Savoir Surnaturelle & "

Celeste, & nullement charnel- **

le » comme est la présence de "

toutes les autres choses de ce "

Siécle, telle est ausst fa mandu- "

cation. Car comme il est dit "

que le Saint Esprit descendit sur c*

Iesvs - Christ , qu'il s'aífit"

fur les Apôtres , loríque la Co- " t

V
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" lombe descendoit , & que les

" langues départies comme de feu

" Te repolérent sur les Apôtres ,

" quoy que la situation naturelle

" des parties dans le changement

"de. lieu &c dans la iéance con-

" vienne proprement à la Colom-

" be& aux Langues, qui sont les

" Signes Visibles, & nullement à

** l'estence même du Saint Esprit,

"qui est Spirituelle & invisible:

" & toutesfois le Saint Esprit

" estoit dit descendre & s'aíïòir ,

" lorsque la Colombe descendoit

" & que les Langues s'afTéoient ,

" à cause de l'union par laquelle

" l'effence même du S.Esprit estoic

" jointe d'une façon particuliere

" à ces Signes Visibles. Comme

" ausiì il est dit de la même ma-

.€ niére que la parole a esté veu'è

** ic touchée i. S.lean i.qnoyque

** la maniére dont elle est unie

" avec la nature humaine soit dis-

" férente de celle dont le S. Esprit

" estoit uni avec la Colombe &

"les Langucs.Ainsi,parce que le

" Corps de C h r i s t est joint,
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comme il paroit par les paroles "

de -^institution véritablement **

& substantiellement d'une unió "

sacramételle avec le pain Dans m

t'y s Age pv Sacrement,"

lorsque nous recevons dans la "

bouche , &que nous mangeons "

le pain,nous disons à bon droit "

que nous recevons & que nous "

mangeons le Corps de Christ, "

quoyque ce ne soit pas d'une "

maniére Physique & naturelle, "

comme est celle dont nous man- "

geons le pain.

le défie la chicane même de me

montrer que^ectte erreur soit in

compatible avec aucun princi

pe de la foy Chrétienne. On en

peut véritablement tirer des con

séquence dangéreuses. Mais les

Luthériens ont horreur de ces

conséquences. Et tout le monde

demeure d'accord qu'on ne peut

point , fans injustice,imputer aux

Théologiens les conféquéees que

l'on tire de leurs fentimens , lors

qu'ils n'apperçoivent pas ces con

séquences j qu'ils les désavouent,

V z
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& qu'ils y renonceroient volon

tiers , s'ils croyoient qu'on pût

les en tirer légitimement. Si l'E-

Î'iise Romaine n'eût eu que cc

entiment,nous aurions fans dou

te fait tout nôtre possible pour

luy en faire voir la grossiéreté.

Mais quand nous n'aurions pas pû

le luy faire quitter , nous ne fe

rions pas pour cela sortis de fa

Corapiunion. Mais outre qu'elle

ne parle pas avec tant de modéra

tion que les Luthériens ; outre

qu'elle se mêle de déterminer la

maniére dom elle veut que Iesvs-

Christ soit présent au Sacre

ment de l'Eucharistie , elle en a

retranché une partie essentielle ,

que Iesvs - Christ a expreste

ment instituée , & récommandée;

elle luy rend le même culte dont

elle honore la Divinité suprême,

même hors l'usage du Sacrement,

ce que les Luthériens trouvent

insupportable, &d'un Sacrement

elle en a fait un sacrifice propi

tiatoire pour les péchez des vi-

vans & des morts.C'est ce que les

Luthériens condánentavec nous,
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&c que nous trouvons incom

parablement plus insupportable

que le sentiment de la présen

ce reelle , de la maniére fur tout

qu'elle est creuë par les Luthé

riens. Et je m'ásseure que l*Auteur

n'auroit pas dit que cette réalite',

qu'il nomme trés - mal à propos

materielle , fait le plus grand sujet

de nôtre séparation avec l'Eglise

Romaine , s il eût consulté cét

article de nôtre discipline : aucun

ne sera recett à la Commun-on de

V Eglise , qu'il n'aìt préalablement

renoncé publiquement à toutes ido- ®'s''pt-

latries & fuperstitions de l'Eglise ^

Romaine , nommément a la Mejse. art u

Ce sont là les sentimens de tou

tes nos Eglises & de tous nos

Docteurs.UAuteur prétend néan

moins qu'il y ait de la distension

entre-eux. Et pour le prouver , il

a ramassé certains endroits des

écrits de deux de nosThéologiés ,

où l'opinion des Luthériens est

traittée avec beaucoup de modé?

ration. Et il leur en a opposé d'au-

tres, qui peuvent paroître en par-
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ler différemment, à ceux qui vou

dront se fier à sa bonne foy, & ne

pas se donner la peine de consul

ter les originaux. L'examen que

j'en feray convaincra pourtant

tous mes Lecteurs du danger qu'il

y a d'estre si crédule & si pares

seux.

L'Auteur tâche en plusieurs

maniéres de surprendre les siens.

Car premiérement , au lieu de

rapporter toute la suite d'un pas

sage, il n'en rapporte que le com-

mencetrcnt & la fin , &c il retran

che tout le milieu, qui sert à unir

l'un avec l'autre , & à en faire par

conséquent connoître le vérita

ble sens. En second lieu il suppri

me dans les passages tronquez ,

qu'il luy plait de rapporter , les-

termes qui ne luy sont pas favo

rables, & qui sont néanmoins es

sentiels , pour juger du but & de

l'íntention des Auteurs qu'il fait

parler. Veìcy , dit - il , ce que dit

Monsieur Dai/lé, pour excuser cette

" union avec les Luthériens. Cette

" opinion, dit - il , parlant de la
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présence «celle du Corps de "

If.svs - Christ dans l'Eucha- "

ristie , n'a aucun venin, ny rien cc

de contraire à la piété , ou au

bien des hommes. Elle peut &

doit par conséquent estre sup

portée. Et c'est le jugement que '

l'on a toû jours fait parmi nous, '

comme le déclarérent les Egli- '

ses de ce Royaume , il n'y a pas '

long-temps, en leur dernier Sy

node national tenu à Charen- "

ton, l'an i65-i. par acte exprez, "

où elles recentent les Luthé- "

^)riens à leur Communion , non- e*

x^obstant cette opinion & quel- "

ques autres de moindre impor- "

/tance , qui leur sont particulié- "

res , & non communes avec *c

nous. '

Ce n'est point là ce que dit M.

Daillé. Voicy son raisonnement

tiré fidélement & presque mot à

mot du Latin. Il faut auíïï rap- " ioh.T>*lt;

porter à cela ( c'est à dire aux " *** ,
- r • c 1 *e P™ Eccti

erreurs qui ne iont point ronda- " Rtform^

mentales ) cette funeste con- " (.7,

troverse que nous avons avec "

V 4
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" nos fréres d'Allemag'rfe qui iui-

*c vent la doctrine de Luther. I'a-

" voile à la vérité que nous ne

" pouvons pas mieux croire que

" concevoir que le Corps de Nô-

" tre Seigneur loir réellement

" dans le pain de l'EucharifHe, ce

"que ces fréres estiment. Mais je

" crois que nous potivons,& que

" nous devons méme, suivant tes

" toixde la Charitéi supporter en

" eux ce sentiment.quoyque nous

" ne puiíîìons , ni le croire, ni le

" comprendre. Car cette opinion

" qu'ils tiennent semble n'avoir

"aucun venin, pourveu qu'elle

" se tienne dans ces bornes , Sc

" qu'elle ne s'en éloigne point.

" Car elle ne détruit point la na-

" cure du Sacrement. Elle n'oste

" point le signe dont il est com-

" posé. Elle ne commande point

" de l'adorer. Elle ne le partage

" point. Elle n'en retranche rien.

" Elle ne le change point en un

" Sacrifice propiriàtoire. Enfin el-

" le attribue 8c laiíse au Sacre-

" mem fa nature Sc toute fa force,
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& n'ôte point a Iesvs-Christ "

sa substance , ni ses propriétez, "

foi t directement & immédiate- "

ment, soit par précifion & for-"

mellement , comme on parle "

dans l'Echole.Elle oblige seule-"

ment à croire que I e s v s- "

Christ, pour nous commu- "

niquer le fruit de fa mort , & "

( comme parle Saint Paul ) son **

Corps & son Sang , c'est à dire "

la vertu de l'un & de l'autre est "

présent au Sacrement |eu égard"

à son Corps d'une maniére inef- "

fable 8c incomprehensible. Car "

c'est de cette maniére qu'ils "

s'expliquent.Certainement cet- "

te hypothése ne sortant point "

de ces bornes semble ne rien "

poser ni commander qui soit "

contraire à la piété ou à la cha- "

rité , à l'honneur de Dieu , ou "

au salut des hommes.Et par con- "

séquent elle doit estre supportée. "

Et c'est le jugement que l'on en "

a toujours fait parmi nous,com- "

me le déclarérent les Eglises Ré- "

formées de ce Royaume, il n'y "
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" a pas long-temps,en leur Syno-

" de national tenu à Charenton

"l'an i63L où il fût resolu que

" ceux de nos fréres qu'on appel-

" le ordinairement Luthériens ne

" seroient point exclus de nôtre

" Communion , ny de la sainte

" table , s'il y en a qui veuillent

" s'en approcher, quoy qu'ils sui-

** vent cette opinion , dont nouí

** venons de parler , Sc quelques

" autres de moindre importance,

" qui leur sont particuliéres , Sc

" non communes avec nous.

M . Daillé ne dit point que l'o-

pinion des Luthériens n'a point

de venin.il ne dit point qu'elle ne

pose ny ne commande rien , qui

soit contraire à la piété , ou à la

Charité , à l'honneur de Dieu, ou

au salut des hommes. Il dit seule

ment qu'elle semble n'avoir point

de venin ; quelle semble ne rien po

ser & ne rien commander qui soit

contraire à la piéte' , eu à la Cha

rite', &c. C'est à aire que nous n'y

trouvons rien qui puisse nous

donner un prétexte légitime de
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condamner ceux qui tiennent cet

te opinion , comme des Héréti-

ques,qui n'ót aucune part au salut.

M. Daillé pouvoit parler ainsi

de cette opinion,fans croire qu'el

le fùt véritable. Car une opinion

pcut-n'estre point véritable,& ne

pas priver les hommes du salut ,

comme toutes les maladies sont

incommodes, mais toutes ne sont

pas mortelles. Il est faux qu'il n'y

ait point d'Antipodes. S.Augustin

a pourtant crû qu'il n'y en avoit

point. On n'oferoit néanmoins

dire qu'il soit damné pour avoir

ela. C'est une opinion con-

: à l'Ecrititre Sainte que les

fidéles doivent regner sur la terre

pendant mille ans,ava«r que d'al

ler regner éternellement avec

Iesvs - Christ dans le Ciel.

Néanmoins cette opinion a esté

suivie par dcsDocteurs de l'Eglise,

dont l'Eglise Romaine respecte

la mémoire, &dont elle implore

l'interceíïïon auprés de Dieu.

Si une erreur , de quelque na-
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re les personnes du salut 8c de

la Communion de l'Eglise , le

nombre des élus seroit beaucoup

plus petit qu'il n'est , & il y au-

roit presque autant d'Eglises que

de Docteurs.Car il y a peu de Do

cteurs , qui n'ayent quelque sen

timent particulier. Et outre les

Docteurs, combien y a t'il de per

sonnes qui ne sont pas d'accord

en toutes choses avec leurs Pa

steurs , ni avec leurs fréres ,

D'ailleurs , M. Daillé ne dit

point si nue'ment que l'opinioi

des Luthérienssemble n'avoir foin

de venin &c. que l'Auteur suppose

?[u'il l'a dit. Il dit qu'on peut la

uivre fans estre en danger de se

perdre, à condition qu'on nel'é-

îoigne point , & qu'on ne la sas-

point sortir deses bornes. Ces bor

nes sont , de croire seulement qu

le Corps de Iesvs - Christ

dans l'Eucharistie d'une maniér

ineffable & incomprehensible.'

Chrétien peut - il en conscience

croire qu'un homme soit damné,

pour avoir cette opinion ?

Enfin
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Enfin M. Daillé fait voir fore

judicieusement, fans nommer l'E-

..glise Romaine,que son sentiment

dur la présence réelle est infini

ment éloigné de celuy des Luthé-

.iiens,& qu'ainsi elle ne doit point

tirer d'avantage de la grace que le

Synode de Charenton leur a faite.

-Cette opinion , dit - il , ne détruit

point la nature du Sacrement- Elle

n'oste point lesigne dont il est com

posé. Elle ne commande point de l'a-

dorer. Elle ne le partage point. Elle

n'en retranche rien. Elle ne le chan

ge point en un sacrifice expiatoire.

£nfin elle attribué & laisse au Sa

crementsa nature , & sa force , &

tt'oste point à Iesvs - Christ sa

substance nj ses propriétez*soit di

reclement & immédiatement , soit

par.précision &formellement, com

pte on parle dans l' Echoie. Il pou-

voit ajouter que cette opinion ne

íepare point les accidens de leur

íujét,qu*elle n'oblige point à croi

re que-l'intention du Ministre soit

íellement;nécessaire, que sans elle

lejSaciernant; soit .nul , & ne pro
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duise aucun effet ; que le Sacre

ment agisse par sa propre vertu ,

& comme on parle dans l'Echole,

par œuvre nu-vrée ; que le Corps

& le Sang delESvs-CHRisT

soient dans le pain & dans le vin

de l'Eucharistie hors l'usage &

aprés ^administration des Sacre-

mensjqu'il le faille porter en pom

pe par les Carrefours ; qu'il luy

raille consacrer une feste solem-

nelle, &c. Que l'Eglise Romaine

renonce à toutes ces erreurs qu'el

le a sur la matiére du Sacrement

de l'Eucharistie,& à toutes les au

tres que les Luthériens condam

nent auíli bien que nous ; & fans

attendre un Synode national,nous

luy ferons de trés bon cœur la

même grace que celuy de Cha

renton a faite aux Luthériens.

L'Auteur a ajoûté au témoi

gnage de M. Daillé celuy de M.

Cregut Professeur en Théologie à

Dye , & ensuite à Heidelberg. Et

comme apparemment il a crû que

son livre n'estòit pas si commun

qu* celuy de M. Daillé , il a roar
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que , pour paraître fidéle, la page

d'où ce témoignage est emprunté.

Mais cette fausse prudence auroit

eu quelque lieu , si le livre de M.

Cregut eût esté imprimé dans

quelque Ville de la Chine , ou en

quelque endroit du nouveau mon

de, d'où l'on n'eût fait venir que

l'«xemplaire dont il s'est servi.

Mais l'édition s'en est faite dans

le Royaume.Et le livre est si com

mun , qu'il fera fort aisé à plu

sieurs personnes de voir si l'auteur

est ce qu'il veut paroître , c'est à

dire fort fidéle. Cregut , dit - il ï

P-rofeJseur en Théologie à Dye* dans'

l'apologie pour le Synode de Cha

renton pag. 5 5 .1l y a bien de l'er- "

reur en Luther , en ce qu'il ex- "

pose mal ces paroles de l'insti- "

tution.Cecy est mon Corps, & "

croit la présence corporelle : "

mais pour d'hérésie , nous n'en"

voyons point.

Pour faire connoître à tous ceux

qui liront mon livre que YAuteur

n'a pas assez de soin de fa réputa

tion , &: que pourveu qu'il puisse

X 2.
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gaigner les ignorans , il ne se mec

point en peine du mépris que les

personnes- éclairées auront pour

Uiy , je vais rapporter tout le rai

sonnement de M. Cregut, La se-

" conde différence , dit-il , est à

" l'égard de la chose signifiée, qui

" est le Corps de Christ. Car l'E-

" élise Romaine , posant la tran-

" substantiation, détruit totale-

" ment la nature du Corps de:

"Christ , la faisant exister au:

" Sacrement íàns aucune quan-»

** tìté', ny extension, ny lieo, &c.

" Ce qui est détruire encore l'au-

•** tre partie eslêntielle du Sacre-

" ment , & faire un Corps de-

" Christ phantastique & ima-

" ginaire.Au lieu que nulle de ces

"absurditez se peut ensuivre de

" la doctrine de Luther , le pain-

" gardant toutes ses dimensions ,

" & le Corps de C h R i s t ayanc

aufli les siennes. Car pource qui

" est de í'ubiejuitê , ou , comme

" parlent les autres , de la Panta-

** eboufie , ou selon les autres mttl-

** tivólìprésence , elle détruit fans
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contredic la nature du corps , "

aussi bien que la rnultiprésence de "

rEglise Romaine. Et " partant**

nous n'entendons pas d'approu- f

ver les ubicjuìta'ireS,les Brentians,"

les Schìdm'idelins, qui ont excedé **

sur ce point. Car pour Lurher, **

les actes du Colloque de Mar- *c

purg feront toujours foy qu'il a "

tres-bien senti de la personne & *"

des natures de Iesvs-Christ, "

comme aulïi des articles de son "

Ascension , & session à lad-extre "

du Pere,& n'a défendu l'ubiquité "

que seulement en l'an 17, & 28. "

éc ce en la chaleur de la dispute. "

Et,! ce qui est à observer , il n'a "

pas fondé cette ubiquité íûr l'u- *-*

nion hypostatique des deux na- "

tures , ny sur nnecommunica- "

tion Physique & réelle des pro- "

priétez, comme les Brentians

ni sur une/'erichoréfe Cìaemnkin- "

nc , ni fur un corps majestatiqiie "

de Scbidm'idelin, que le Cardinal

Bellarmin appelle le Pape des "

Luthériens ; mais-sur la volonté "

divine, à raison du sens literai »"
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*

" ou de l'expression verbale du

" texte Evangelique & parles pa-

" roles de l'Institution,c<rf7 est mon

" corps , & partant il y a bien de

" l'erreur en Luther , en ce qu'il

tt expose mal ces paroles de' Lttt-

" stitution , & croit la presence

"corpoielle;mais pour d'herésie,

" nous n'en voyons point, V e v

*C Q^v' I í GARDE i/AnALOGIE

** DE LA FoY.

Ainsi M. Cregut distingue sort

à propos les Luthériens , quiont

forgé des principes monstrueux

pour établir la présence du corps

delEsvs - Christ dans l'Eucha-

ristic,que le Synode exclut de nô

tre communion , d'avec Luther ,

qui ne la fondoit que sur les paro

les de ^institution , qu'il prenoir

en un sens literal.Orcioirc seule

ment que le corps de I e s v s-

Christ est dans le Pain de

l'Eucharistie , parce qu'il a dit

luy- même , en parlant de ce Pain,

cecy est mon corps , fans oser dé

terminer la maniére dont il y est,

ni donner à sa raison la libellé de



Justifiée parla Romaine. 147-

pénétrer dans les consequences

qu'on peut tirer de cette opinion,

c'est sans difficulté une erreur , &c

une erreur fort groíïìére. Mais ce

n'est pas iróe erreur fondamenta

le , ni par conséquent une héré

sie. C'est le jugement qu'en a fait

avec M. Cregut tout ce qu'il y a

eu parmi nous de Théologiens ,

fondé sur ce principe que l'au-

theur n'auroit pas supprime > s'il

eût agi de bonne foy , qu'on peut

avok ce sentiment , & garder l'a

nalogie de Ufoy. En effect, je le

défie de me montrer en quoy cc

sentiment , renfermé dans les li

mites que Luther luy a données ,

est contraire a L'analogie de la

foy. Or ce qui n'est point contrai

re à L'analogie de la foy n'est:

point une hérésie.

Si la méthode de supprimer

ainsi les paroles des autheurs que

l'on cite qui ne font pas favora

bles au dessein pour lequel on les

cite , dont l'authcur fait si bien se

servir , avoit lieu dans la Théolo

gie, il n'y a point d'hérésie qu'on



L*Eglise Protestante

ne pût appuïer du témoignage du

Saint Esprit. Les libertins & les

athées s'en pourroìent servir avan

tageusement , pour prouver que

Iesvs-Christ n'estoít pas un

Prophéte inspiré de Dieu. Car ils

n'auroient qu'à citer ces paroles ,

Matth. qu'il a dites luy-méme ,je ne suis

9.v.i}. pM venu appelUrles jufies , mais let

Pécheurs. En supprimant les trois

mots qui suivent , ils feroienc

croire à bien des gens i qui n'ont

pas tant à cœur leur saint que les

.s.ì.e. ndéles de Bérée,que le fils de Dieu,

v.t. qui venoit pour détruire les oeii-

. vres du Diable , n'avoir pour but

que d'astT'mbler une troupe de dé

bauchez , &c de répandre le liber

tinage par toute la tetre.Revenons

à M. Cregut.

Ie ne fuis point obligé de íer-

vrr de Garent à tous nos auteurs.

Meilleurs Je rEgliseRomaine,qui

savent si bien nous dire , quand

nous leur opposons des témoigna

ges des plus grands Ecrivains de

leur communion , que leur foy

est appuice fut un fondement plus
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ferme & plus solide que le senti

ment des par tien lí ers,ne devroienc

point faire à autruy ce qu'ils ne

veulent point qui leur soit fait à

eux mêmes.Car ne savent ils pas

que nous ne faisons point dépen

dre nôtre soy des livres de M.Dail-

lé , ni de ceux deM Cregut ; que

nous n'avons jamais crû que ces

deux Théologiens , quelque fa-

vans qu'ils fussent, eussent le don

d'infaillibilité ; & que quand leurs

livres feroient rout pleins d'er

reurs 8c d'hérésie* r nôtre Reli

gion,qui n'est pas sondée sur leurs:

Uvres' , n'en. recevrait aucune:

asteinte ? Pourqaoy opposent ils:

donc lents sentimensk ce qui est

communément receu dans nos

Eglises ? Pourquoy nous deman

dent ils Texplication de ce qu'ils:

ont dit , comme si ce qu'ils ontdir

faisoit une partie de nos livres

Canoniques?

l'aurois droit de me servir de

cette raison, pour éviter un soin

auífi inutile qu'est celuy de ré

pondre aux autres passages que
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l'auteur a entasseï sans aucun or

dre. Mais je prens fort agréable

ment ce foin là , quelque inutile

qu'il soit- l'en tire mêmes des

avantages considérables. Car l'e--

xamen de ces passages me sert à

donner plus de clarté & de force

au sujet que je traitte. Il me four

nit de nouvelles preuves pour ju

stifier nôtre sentiment , & la con

duite du Synode. II me sert enfin

à. découvrir l'adrelse de l'auteur

& de ses semblables.

- Le ra«W,dit-ià, p. ì 7. Quelle fi- .

delite ! peut on l'accuser de vou

loir surprendre sesdecteurs, puis

qu'il leur enseigne jusqu'à la page,

où est contenu le témoignage donc

il se sectîll les surprendroit pour-

tant,s'ils estaient d'humeur à se .

reposer sur sa bonne foy. Car tout

ce qu'il fait dire à M. Cregur est,

que cette diversité de présence corpa^

relie & deprésence du corps n*est pas

figrande, qu'elle puisse préjudicier a

salut. Mais voicy le raisonnement

de ce Théologien dans toute son

étendue. ..
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Posons doncques , ou que la"

différence subsiste en ce dernier "

point de la présence corporelle au "

S. Sacrementj'ou qu'elle ne sub- "

íìste point.De quelle façon qu'on "

le prenne , je dis qu'il n'y doit "

poîht avoir de schisme parmi"

nous , &que le decret susdit du "

Synode national est digne de la"

prudence & de la Sapience des "

Péres qui l'ont décreté , & du "

S. Esprit qui y a présidé , qui est "

l'esprit de paix & de concorde"

dans son Eglise.

Non quand il y auroit diffé- "

íence entre ces deux opinions cc

pour le regard de cette présence M

corp*relle , d'autant que cette "

diversité ne seroit pas pour le "

regard de la chose ; mais tant "

seulement pour le regard de la "

m*niére$x elle n'exclut pas une "

autre maniére , ni une autre"

manducation , qui est la spiri- "

ruelle , & eeíl« qui est absolu- u

ment nécessaire, que les Luthé- "

riens adraettent.Or cettediver- **

sité deprésence corporelle> & de "
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"présence du corps n'est pas si

•* grande qu'elle puisse préjudiciel

** au salut. Non plus que l'igno-

:'c rance des Apôtres, qui avant

** L'ascension de Christ & l'effu-

xc sion du S. Esprit en laPenteco»-

*c steignoroient beaucoupde cho-

** ses. Et bien qu'ils creussent le

** regne de Christ , néanmoins se

** l'imaginoient d'une maniére

** corporelle & temporelle. Il est

" dond considérable que nous cro»

"yons tous que Iesvs - Christ

" est présent au S. Sacrement de

la Céne , & qu'il nous est exhi-

** béjque nous le mangeons spiri-

" rucllement & par la foy ; que

" c'est la nourriture de nos ames;

"que nous sommes sustentez en

" vieéternclle ; que par ce moyen

" nous avons communion avec

"Iïsvs *- 'Christ ;.& que nous

** ne prennonspas -de seules figu-

*c res & des signes nuds, àsçavoir

u le Pain & le V-in , mais aussi la

*c chose signifiée ; Sc cela ausli

** réellement & véritablementque

"4TOUS prennons & mangeons

réellement
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réellement & véritablement le "

Pain & Vin.Puis donc que nous cc

convenons en toutes ces parties"

essentielles, qui sont la matiére, *c

la forme , & la fin de ce Sacre- "

ment,comment pourra-t'on di- "

re que nous differons entre nous "

fondamentalement au point du *c

Sacrement ?

M.Cregut établit son raisonne

ment sur ce qu'il n'y a poiijt d'au

tre différence entre les Luthériens

& nous au sujet de l'Eucharistie,

que l'opinion qu'ils ont que le

Corps delEsvs-CHRisT est réel

lement &c substantiellement avec

le Pain.Et par la il ravit à l'Auteur

le moyen de fe prévaloir de son

témoignage en faveur de son Egli

se. Car PEglise Romaine a plu

sieurs différens avec nous fur la

feule matiére de l'Eucharistie ,

beaucoup plus considerables que

celuy de la présence réelle , telle

que les Luthériens la croyent.

En second lieu , cét Auteur fait

voir que nous ne disputons pas

tant avec les Luthériens de la

Y
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chose même , que de la maniére

dont il la faut croire & conce

voir. En effect , les Luthériens

crbyent que le Pain & le Vin sub

sistent en leur entier. Ils soûtien-

nét que le peuple doit participer à

l'un & à l'autre, suivant i'institu-

tion & le commandement du Sei

gneur Ïesvs - Christ , qui doit

estre le modéle , & la régle sou

veraine de la conduite de l'Egli-

se. Ils estiment que si I e s v s-

Christ se communique à nous

dans le Sacrement , c'est pour

nourrir nos ames , pour vivifier

& pour sanctifier nos cceurs,pour

purifier & pour consoler nos con

sciences , pour soutenir & pour

augmenter nôtre soy , & nulle

ment pour estre offert par nous à

Dieu ion Pére en estat de victime.

Nous sommes parfaittement d'ac

cord avec eux fur tous ces points.

Nous estimons auffi que dans

la participation de la Sainte Cé

ne nous avons Communion avec

Iesvs-Christ. Toute la diffé

rence qu'il y a donc entre eux &
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nous consiste dans la maniére

dont cette communion se fait.

Les Luthériens , dit M. Cre-

gut tiennent la présence* corpo

relle. Nous tenons la présence du

corps. Et nous convenons tous

de la présence même. N'avoit il

pas raison de conclurreque cette

diversité n'est pas si grande ,

qu'elle puisse nuire au salut , puis

qu'elle roule uniquement sur un

mode , ou sur une maniére ? Ce

raisonnement de M. Çregut est

d'autant plus fort , que , comme

je l'ay déja montré , il sc trom

pe de croire que les Lutheriens

estiment que la présence de Iesvs-

Christ dans l'Eucharistie est

une présence corporelle.Cet epithé

te leur déplait. Ils disent qu'elle

est divine , ineffable^ incompréhen

sible.

L'Auteur oppose à M. Daillé

& à M. Cregut Calvin & M,Dre-

lincourt , qui semblent parler des

Luthériens .avec moins de modé

ration que ces deux Thélogiens.

Bien qu'il ne soit pas incom
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patible que les Théologiens ne

ioient pas tout à fait d'accord fur

le jugement qu'ils sont des fenti-

mens de leurs adversaires ; sur

tout lors qu'il ne s'agit pas tant

de la condamnation de ces fenti-

mens , que des termes dans les

quels ils les faut condamner , je

ne veux pas me servir de cette

raison pour luy répondre. Exa

minons cette contradiction ap

parente que l*Auteur trouve entre

nos Théologiens.Et commençons

.par M. Drelincourt.

Drelincourt , dit il, en sonfaux

Pafleur convaincu p. i9.I'avoue "

bien que la maniére selon la- **

quelle le Luthérien conçoit que "

Iesvs-Christ est présent' cor- "

porellement en l'Eucharistie me "

semble plus grossiére , & aussi**

absurde que celle qui est ensei- "

gnéeen l'Eucharistie Romaine."

Il se peut faire que l'Autheur

ait leu ou écrit par mégarde Eu

charistie , au lieu à' Eglise. Mais

ce n'est pas apparemment fans

dessein qu'au lieu que Monsieur
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Drelincourt a dit<?»e la maniere

selon laquelle le Luthérien conçoit

que Ie'/ití-Christ- est présent corpo- --

rellerntnt en l'Eticharifi/e luy sem

ble auffi grossiére & *utffi absirde,

que celle qui est enseigné en l'E-

glise Romaine , il luy fait dire

qu'elle luy semble plu* greffiére.

Mais quand M. Drelincourt &

le Synode de Charenton auroienc

dit que l'opinion des Luthériens

est effectivement plus grossiére

que celle de l'Eglise Romaine, ils

n'auroient rien dit qui fût fore

contraire aux sentimens de M.

Daillé & de M. Cregut. Garni

l'un,nil'aurre n'approuvent point

le sentiment des Luthériens. Et

M. Daillé dit expressément que

nous ne pouvons , ni le croire ,

ni le concevoir. Ils croyent seu

lement qu'il ne doit point causer

de Schisme. Or un sentiment

peut estre trés grossier ,8c n'estre

point dangereux , niun légitime

sujet de séparation.

C'est une des plus grossiéres

opinions que l'esprit d'erreur ait
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inventées , que celle de ces pô-

vres Phanatiques qui croyent

que le Prophete David estoit un

vers , quand il composa le Pseau-

me vingt-deuxiéme , parce qu'il

Rí-^ 'je dit dans ce Pseaurae , je suis un

ftat. Et- ^ers , cr non pas un homme. L'Au-

*lef. Bri- teur m'avoiiera néanmoins que

cette erreur n'est pas si dangereu

se, que celle des luiss, qui alté

rent les paroles de ce Pseaume là,

8c qui soutiennent qu'il ne doit

point se rapporter à Iesus-Christ,

quoy qu'elle soit beaucoup plus

grossiére. Le sentiment de S. Iré

née sur le Regne de mille ans est

si grossier & si absurde , que les

nouveaux Millenaires auroient

honte de le soutenir , & qu'à pei

ne les rêveries des Rabbins , des

Mahomettans & des Phanariques

iren.l.<j. font plus impertinentes. Les jours

viendront , dit-il, auquel il vien

dra des seps qui auront chacun dix

mille farmens , & en chaque sar

ment il y aura dix mille tranches ,

& en chaque branche dix mille bour

geons , & en chaque bourgeon dix
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mille grappes , & en chaque grappe

dix mille grains. Et chaque grain

étant pressé rendra vingt-cinq mesu

res de vin. Et lors que quelqu'un

des saints prendra l'un de ces raìjins

là , l'autre criera , prenez moy , &

bénissez Dieu par moy. De même un

grain de bléproduira dix mille epys,

& chaque êpy dix mille grains , 0*

chaque grainfera dix livres de fa

rine claire & nette , & tous les au

tres fruitls , &fémences & herbes

viendront à cette proportion là.

Ie ne pense pas que l'opiniorr

des libertins , qui nient absolu

ment fimmortalité de l'ame & la

résurrection des morts , soit si

grossiére que celle là,quoy qu'elle

soit infiniment plus dangereuse.

Etl'EgliseRomainejqui foudroye

ces libertins de ses plus terribles

excommunications , n'a jamais

osé frapper de ses anathémes,dont

elle est pourtant assez libérale, la

personne , ni la memoire de Saint

Irénée. On peut donc dire qu'une

opinion est aussi. grossiere qu'une
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autre, & ne pas croire qu'elle soit

si dangereuse.

Ainsi le sentiment de Monsieur

Drelincourt n'est point contraire

à celuy de Messieurs Daillc &

Cregur. Aussi n'est-il pas le pre

mier qui ait dit que l'opinion des

Lutheriens étoit aussi absurbe de

aussi grossiére que celle de l'Egli-

se Romaine , & qui ait crû pour

tant qu'elle n'étoit pas si mauvai

se. Calvin , Farel , & tous les au

tres Ministres de Genéve & de

Neufchastelen avoientfait ce ju

gement long-temps auparavant.

Nous ne croyons pas , disent-ils

dans les articles qu'ils dreflerent,

pour faire voir qu'on les accusoit

à tort de n^ècre pas d'accord avec

Neque l'Eglile de Zurich » tjti'ilsoit moins

enim absurde de loger íésiu Christ sont le

*?ir USi - P*ìn , ou de le joindre avec le pain .

absuidu r » i .r »

judica- 1Ht "g tranjnbjtmtter le pam en son

mus , corps.Neanmoins ces Théologiens

Christfi n'ont jamais crû que les Luthé-

sub pa- riens gj(gnt i.nciignes fa nocre

ne loca- . o

re.vekú communion.

puT« , quam panent tcansubstantiaie in eju»
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corpus . ludtv. Lavaih. kistor. Sairament. de coen»

Dom. p.ioS.

Apres avoir accordé M. Daillé

& M.Cregut avec Monsieur Dre-

lincourt , que l'Auteur vouloit

mettre en distension avec eux,

tâchons de les accommoder avec

Calvin.ravoiic que son style étoit

beaucoup plus aigre que celuy de

cesdeux Théologiens.Mais ce de

faut doit estre imputé au Siécle

©ù il vivoit , qui n'étoit pas si

poli que le nôtre. Homére à tou

jours passé pour le Prince des

Poetes Grecs.Néanmoins, si Vir

gile eût fait parler ses Héros dans

le Siecle d'Auguste , comme Ho

mére fait quelques fois parler les

siens, il ne «endroit pas parmi les

Poètes Latins le rang, qu'Homé-

re tient parmi les Poetes Grecs.

Et si nos Poetes François faisoient

quéreller leurs Généraux d'Ar

mée aufli grossiérement que ce

Pére Je tous les Poetes fait que

reller Achille &c Agamemnon ,

les honêtes gens les placeroient

plutôt sous les hâles ou dans les -/
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marchez, que sur le Parnasse. Ne

sait-on pas qu'on prenoit autre

fois des libeitez sur le théâtre

qu'on n'oseróit prendre aujour-

d'huy , & que la Satyre est main

tenant plus chaste & plus mode

ste qu'elle n'estoit autre-fois ? Il

fàut distinguer les Siécles des

Théologiens , comme les Siécles

des Poetes , & avoir quelque in

dulgence pour ceux qui se laissent

emporter au torrent de la coutu

me. Si Calvin écrivoit aujour-

d'huy , il prendroit sans doure

plaisir à se conformer à la doucent

&à la civilité du Siécle où nous

vivons.

Ie pourrois mecontenter de ce-

la,pour excuser cét incomparable

Théologien , & renvoyer mon

Lecteur à l'excellente lettre , que

Théodore de Béze a mise devant

ses opuscules. MaisJe veux que

ses ennemis fassent ion apologie.

Quod Qui est ce ,je vous prie, dit un

aliqui grand Partisan des lésuites , que

rwferl quelques-uns même croyent estre

le P. Annat , qui peut trouver
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disputationis íbicpticxrra fines Chriftianz mo

derations tantdú excurrunt.cuiiamabo te.mirum

accide* ? not. in net Vvillelm. Vv*ndroth.ad Ludov.

MWtait.li* ér'n dtsquit.Vuul.Iren.inust.à Bernard*

Stubrock. Vitnn.Thcelcg. in not.}. Ad Efist.t.

étrange que quelques Auteurs, em

porter- par la chaleur de la dispute ,

passent un peu les bornes de la modé- »

ration Chrétienne ?

Ie suis oblige , Monseigneur, "

dit l'E vesque de S.Pons écrivant "

à lJ Evesque de Toulon,de com- " Ripons.

mencer cette lettre par une pro- " JL^'j

testation sincére du déplaisir " s Pe„s

que j'ay que vous ayez trouvé " à M.

des paroles picquantes dans " PE*-

celle que je me suis donné l'ho- " T"iim-

neur de vous écrire. Ie recon- "

nois avec S. Augustin qu'il est"

presque impossible d'éclaircir "

une matiére aussi importante "

qu'est celle dont il s'agit entre "

nous , & d'estre aussi opposez "

dans nos sentimens que nous "

le sommes , & que les paroles "

soient si mesurées , qu'elles ne "

puissent faire aucune peine. Ie *c

puis vous assurer, Monseigneur, " /

qu'en vous écrivant je n'avois *e
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" aucune aigreur dans le cœur

" d'estre traitté comme un héré-

*c tique par mon Confrére. Mais

** puisque vous trouvez dans ma

c* défense des choses qui vous dé-

*c plaisent , je vous en demande

" trés-humblement pardon.

(* le ne répondrois pas à vôtre

" lettre, si je n'esperois de vôtre

** équité,que vous ferés reflexion

" que le style de la dispute dis-

** pense de cette politesse dont les

*c gens de Cour font tant de cas ,

** & qu'il donne des libertez qui

" paíferoient pour malhonêtes

" dans le commerce ordinaire du

" monde. Ie vous conjure d'exa-

" miner le style des Péres dans

c* leurs œuvres Polémiques.Vous

" trouverés que les disputes en-

" tre S. Estienne & S. Cyprien ,

" celle de S.Chrysostome &deS.

" Epiphane, celle deS.Aug. & de

" S.Hierôme,& ce que S.Bernard

** écrit à plusieurs personnes, &

" même aux Papes ne font pas

" d'un style qui endorme le Le-

" cteur. Qu'au contraire il le ré-

• „ .. veille
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veille par le sel & le vinaigre, **

dont il semble que leur plume "

ctoit trempée.Ce sont pourtant "

des Saints, qui , comme vous"

íavcs, Monseigneur, doivent "

estre nôtre régie. Ils on préféré "

dans leurs contestations les pa- "

roles fortes, aigres, & picquan- "

tes , les croyant plus propres "

pour éveiller l'attention, con- *e

yaincre l'esprit,& jetter la con- "

fusion dans le cœur , que celles c*

qui n'ont que l'apparence de la "

douceur & de la charité, & qui "

laissent presque toujours la vé- "

rité captive de l'ignorance, ou "

de l'opiniâtreté. Flatter une "

playe , n'est ce pas une charité "

seinte & cruelleîEmployer le fer"

& le feu pour la guérir , n'en "

est-ce pas une véritable ?

Suivant le raisonnement de cet

Evêque Calvin a fait paroître sa

charité par les emportemens de

son style , par lesquels on l'accu-

se hautement de l'avoir violée.

Et ce qu'on luy reproche comme

Z
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un trés grand defaut mérite de

trés grandes l'oiiangcs.

Monsieur Daillé avoir défendu

nos Réformateurs à peu prés de

la maniére , dont M.de S. Pons

se défend luy même , dans fa ré

ponse à Messieurs Adam & Cot-

tiby. Mais l'Auteur des Préjugez

trouve mauvais que dans l'Apo-

logie qu'il en fait il se serve de

l'exemple de S. Chrysostome , de

Saint Augustin , de S. Hierôme,

&c. parce que les distensions de

ces anciens Docteurs n'estoient

Ptíiu2. qu'une dtverfité de fentìmens fur

quelque point de conduite , fur le-

*ent. les i .i j'jr/
Calvin $ on PeHt avoir "es veues dtjje-

c.ii. rentes ; qu'elles n'avoient pour fon

dement que des faits personnels ,

à l'égard desquels on peut facile

ment estre furpri* , eu soupçonnant

les hommes de vices humains ; &

qu'elles n'ejìoient enfin que des dispu

tesfur des points encore indécis , qui

fefont terminéesfans rupture a&uel-

le de communion.Ah lieu que le dis

fêt ent de Luther &d-e Calvin esttoit
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un different fondésur plusieurs do

gmes , qui produ/Jìt une rupture to

tale de communion ,fims aucune ré

conciliation.

Ie n'examine point si tout ce

que cet Auteur avance est vérita

ble. Quand il le seroit , son rai

sonnement n'est digne, ny de luy,

ny de la célébre société, dans la

quelle il tient un rang considéra

ble. Car si les sujets que les Pe

res de l'Eglise avoient de s'em-

porter les uns contre les autres &

de se dire des injures atroces

estoient moindres que ceux qui

divisoient Luther d'avec Calvin,

il est manifeste qu'ils avoient

beaucoup plus de tort qu'eux.Car

il est bien moins permis de se di

viser & de se maltraitter les uns

les autres pour des sujets peu con

sidérables, que pour des sujets qui

le sont beaucoup. Ainsi cét Au

teur se laiíse aveugler à ses Préju

gez , & fait , fans y penser , tout

habile qu'il est , l'apologie dénos

Réformateurs , au préjudice des
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plus grands Docteurs de l'Eglise ,

& même des Apôtres.

Monsieur l'Evesque de S. Pons

fait bien voir qu'il est plus judi

cieux que luy. Car il fonde fes

excuses sur l'importance de fa ma

tiére, h reconnois , dit-il at/ec S.'

jïuoustìn qu'il est presque impoffibli

d'éclaircir une matiére aujjì irnpor*

tAnte qu'est celle dont il s'agit entre

nom , & d'eftre auffi opposez dans

nossentimens que nous lesommes ,

& que les paroles soientfi mefurées^

qu'elles ne puijfent faire aucune-

peine-

Vn endroit que j'ay depuis

long-temps remarqué dans le li

vre des Préjugez m'a toujours fait

croire queM.Arnaud êtoit l'autcur

decelivrejou qu'il n'est pas l'Au-

teur des livres de la perpétuité de

la Foy, que tout le monde luy at

tribué , ou que plusieurs person

nes travaillent à tous les ouvra-

- •« i ses qui sont attribuez à qucl-
Xpist. ad° , ? i • - r . . ^

cáii. qu un de P.Royal,iuivant la con-

Epist. jectnte que Grotius fait dans une

*H« de ses lettres , en parlant d'un li
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«

vrede Monsieur l"Abbé de Saine

Cyran. Cét endroit est conceuen

ces termes; C ejt ce qui parcttra en- Pr^jug.

coreplus clairement par t'hijìoire de ca(<.n.

la concorde deVvitemberg^ que nous P i1i-

rapporterons dans le premier livre

du 1. tome de la Perpétuité.

Quoy qu'il en soit , ce célébre

M. Arnaud fait dans Ion renverse

ment TApologie du style de nos

Réformateurs , en voulant défen

dre le sien. Car il s'efforce de

montrer qu'il est ,non seulement

permis, mais aulli nécessaire d'em

ployer les injures , & de se servir

de termes forts & picquans dans

les disputes , par ces deux chara-

ctéres de la véritable éloquence ,

qu'il dit luy estre tellement essen

tiels , qu'il ne croit pas que per

sonne en puisse disconvenir.L'u n,

qu'elle doit mettre la verité dansson Rover,

jour , & la proposer d'une maniére j*m'

propre à lafaire entrer dans l'esprit je t ch'

& dans le cœur : l'autre , qu'elle /.i.r.io.

doit injpìrer des mouvemens jnftes*

raìsonn*bles,proportionnez aux cho

ses qu'on traitte. '

Z 5 *
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I'ajoûteray à cela trois considé

rations. La premiere est , que les

emportemens que les fréres ont

contre leurs fréres font ordinaire

ment plus violens que ceux que

les étrangers ont contre d'autres

étrangers. La seconde , que plus

on a de connoissance &c de liber

té de s'instruire , plus on est cou

pable & digne d'estre blâmé , d'a

voir des erreurs. La troisiéme,

que les disputes prennent souvent

le contrepié des Panégyriques.

Dans les Panégyriques que les

Prédicateurs de l'Egíise Romaine

font de leurs Saints , ils élévent

toujours celuy dont ils parlent

au dessus de touslesautrcs.Si bien

qu'il n'y a aucun Saint dans le

Calendrier Romain , qui ne puis

se aspirer à son tour au plus haut

degré de la gloire Celeste , & qui

ne se voye élevé le jour de sa feste

au dessus de tous les autres. Dans

les diíputes au contraire on a de

coutume d'abbaisser ceux avec

qui on à affaire au dessous des plus

grands heré siarques , quoy qu'on
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ne les tienne pas même pour Hé

rétiques. On a grand tort à la vé

rité d'en userainsi.Mais ceux qui

sont versez dans les controverses

savent qu'il n'est presque rien de

plus ordinaire.

Calvin nous a bien fait con-

noître , parles beaux & glorieux

éloges qu'il donne à Luther, tou

tes les fois que l'occasion s'en

présente , que le seul amour de la

vérité, & le déplaisir d'en voir

superstition, enflamoient Ion sty

le , de méme que son zéle. Car ,

outre qu'il parle trés avantageu

sement de luy dans ses lettres ,

qu'il l'appelle trés excellent Do- fj^m '

tlenr de l'Eglise Chrétienne , son chr'u

Lhrìfi,&son Pére qu'U veut toujours Doif"l

Honorer dans une lettre,que Mon- ri Mar.

íìeur Morus adonnée au public,& tino u+

ihero , P*tri mihi pluritn*tm obfervatido.

Val* , cUrisim* vir , pr*stmtiftme Chrifii mini-

Jier**C Pattrmihi swper honorande. _

éloigner ceux que Dieu avoit af

franchis avant luy du joug de la
 

 

Z 4
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dont Messieurs de Genéve gardent

l'original que j'ai vû j il fait son

Panégyrique "í en peu de mots ,

mais en des termes extrêmement

respectueux , dans fa réponse à

Pighius. Quant à Luther , dit-il,

De Lu- H nr: dait pas former des conieílures

thero, ji r * /-.
non est me^ees àancun soupçon. Lar nous

quod protegions maintenant avecsincérité,

dubiam comme now avons toujoursfait juf-

eojecta- qu'icy , que nous le tenons pour un

ram su- . r e j[pûtre de Chrilì ,par le ma

rnat , J & r . 'y t

quando 7en ®' le mmtstere duquei la purete

nunc de l'Evangile a esté principalement

quoquei rétablie en nôtre temps.

ficutha- Faisons maintenant quelques

non dis- reflexions particulieres iur ce que

simulan Calvin dit des Luthériens. On

ter te- peut considérer leur sentiment ,

stamur ou en ]uy~mcme , ou par rapport

eumnos \ . r . rrr

habere . aux paroles de 1 institution , lur

proinsi- lesquelles ils prétendent le fon-

gni der.Si on considére ce sentiment,

fosto" ParraPPort aux Par°les de l'insti-

re,°uius tlit;°n j il est certain qu'en sup-

maximè posant qu'il les faut prendre dans

^ opera S* ministerio rellituta hoc ternpore fuetit

Eyngelii puritas. Calv.ressorts- corn. íi^bi de lit»

-tr.
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t

un sens propre , comme lçs Lu

thériens le supposent , ce senti

ment est moins raisonnable que

celuy de l'Eglise Romaine. Car

les Luthériens croyent qu'en ver

tu de ces paroles , cecy est mon

corps, le corps Iesvs- Christ

est avec le pain , & que le pain

demeure pourtant toujours pain.

Et l'Eglise Romaine croit que le

pain ceste d'estre pain, & qu'il est

transubstantié au corps de Iesvs-

ChrisT,parce qu'elle prend,com-

me les Luthériens , ces paroles à

la lettre.Elle se trompe sans doute

aussi bien qu'eux. Mais supposé

que le sens literai soit vray, com

me ils en conviennent tous , il mspìn.

est bien plus favorable à l'Eglise histor.

Romaine qu'aux Luthériens. Car s*"**

il est impossible de concevoir ment l

qu une lubstance, demeurant tou- 0,ipn.

jours ce qu'elle est , en soit pro- cmfubst.

prementune autre. Or c'est dans /*«»»-

cette veiie que Calvin considére P*?'!-&

les Luthériens , lprs qu'il dit qu'à »ent.

prendre ces mots , cecy est mon corp.*h.

corps , en leur simple & naturelle »» **»• » -
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C*lv..%. (igninCation,le sens ne peut point

vv"nt' subsister, si le pain n'est change

fiphal- au corps de Christ.

thfl.dm Le sens commun fait dire la

V- même chose au P. Maimbourg.

JjjjJ " Ainsi , dit-il , comme Bérenger

l.t. " s'êtoit engagé dans l'Ecole à

" soutenir que les accidens ne

" font point distincts de la sub-

" stance ; & que d'autre part il

" ypyoit qu'aprés la confécrati on

" les accidens , à sçavoir la quan-

" tité &c les qualitez du pain &

" du vin sont les mêmes qu'aupa-

" ravant , il cbnelut de là que la

" substance du pain & du vin de-

" meurent dans l'Eucharistie , &

" que cette substance est alors le

" corps de Iesvs - Christ. Mais

" parce qu'il est évident qu'une

" substance , demeurant toujours

" telle qu'elle est dans fa nature,

" n'en peur estre une autre, de là

" vient qu'il disoit qu'elle n'est

** pas réellement ce sacré corps ,

" mais feulement par réprésenta-

£ tion , & par une certaine par-

1 ticipation de vertu & d'opéra-

(c .
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" tion, & quen suite il n'est pas

" permis de l'adorer. ^ . -

II est vray que le celébre Cor- £g certjj

delier Ferus avoir dir , que puis sit ibi

qu'il estoit certain que le corps de *Te cor-

Jéfus-Chrìfl estoit dans le pain de Pu* ...

lEuchar*Jhe , tl estoit inutile de ^

disputer filafubstance du sain de- opus est

meuroit,oust elle ne demeurait point, disputa-

Et cela est vray , à regarder ce rc n.UIH

sentiment en luy-mcme ,& sans fubstan-

relation aux paroles de l'institu- tia ma-

tion. Mais l'Eglise Romaine , qui neat.vel

ne veut pas l'en détacher , à fait n*° '

«ire a cet Auteur tout le contrai- *jWOJ/

re de ce qu'il avoit dit. Car dans i„ maith.

les derniéres éditions de son livre '-4 *»

elle le fait raisonner en ces ter- MM'*

mes ; puis qn d est certain que le ç^m

<vray corps de lésus-Chrtst est là , il certain

ejl certain que lasubstance du pain fit ibi

n'y demeure ûoint. Tant il est vray

que l'Egliíe Romaine prétend que corpUJ|

Con Empire n'ait point de bornes, certûest

& que non contente dé regner panis

souverainement sur les conscien- lubstan'

ces des hommes , elle entreprend [j?man*>

de regner sur leurs ouvrages, d'y ie,

9
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GH*llel. ajoûter , d'en retrancher , d'y

Forhi. changer tout ce que bon luy sem-

toìistdtr. jjj^0

tnoJeft. *. - - , , f. .

&pA*if. Si on coníidere le íentiment

/. i. de des Luthériens en luy-même , il

Euch.e. est constant qu'il n'a point de ve-

»-5'*V nin * & qu'il ne sauroit nuire au

salut de ceux qui le suivent, 6c

quicroyent qu'il est fondé sur

la parole Dieu.Car un homme 'ne

sera pas plus mal-heureux qu'un

autre, pour n'entendre pas si bien

que luy un partage de l'Ecrkure

Sainte,mais pour en tirer des sui

tes & des conséquences plus per

nicieuses que les siennes. Or c'est

de cette maniére qu'il saur consi

dérer k sentiment des Luthériens,

& que l'ont considéré tous ceux

qui ont écrit pour le Synode na

tional de Charenton. Ainsi l'on

peut soutenir , sans fil contredi

re , que le sentiment des Luthé

riens est plus grossier & moins

conforme au sens literai des pa

roles de l'instirution queceluy des

C. Romains ; & que le sentiment

des C. Romains est incompara

blement
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blement plus dangereux que ce-

luy des Luthériens.

L'Auteur des Préjugez ne de

meure pas d'accord de cela. Il

prétend que íì l'opinion de l'Egli-

se Romaine est mauvaise , celle

des Luthériens ne l'est pas moins. préiug.

Ce qu'il y a , dit-il , de grand St

d'incompréhensible dans le my- " eMt ítí

stére de l'Eucharistie en la ma- "£™

niére que les Catholiques le "

croyent , c'est la doctrine de la "

présence réelle. C'est cette do-"

ctrine que les Calvinistes ac- "

cusent de détruire la nature hu- ,c

maine de Iesvs - Christ , &"

i'article de son ascension dans"

les Cieux. C'est cette doctrine "

qui leur fournit tant d'obje- "

ctions tirées de la nature des "

corps qui font leur principale"

force. Mais pour la question "

de la transubstantiation séparée "

de celle de la présence réelle , il "

est difficile de comprendre ce "

qui les y choque si fort , puis- "

que c'est plutôt une diminution "

qu'une augmentation de mira-"

.* Aa *
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í* cle , étant plus difficile que le

" corps de Iesvs-C h r i s t soit

** avec le pain, que sans le pain.

C'est une chose étonnante qu'un

Auteur , qui sait que les Luthé

riens ont recours à la toute-puis

sance de Dieu pour sauver leur

mystére, aussi bien que lny &

tous ceux de fa communion , dise

qu'il est plus difficileque le corps

de Iesvs - Christ soit avec le

pain que sans le pain. Car il n'i

gnore pas qu'aucune chose possi

ble n'est difficile à Dieu. Il faut

donc qu'il dise que cela est ab

solument impossible^ou, s'il croit

qu'il est possible à Dieu , il faut

qu'il reconnoisse qu'il luy est fa

cile. Car tout ce que Dieu peut, il

le fait sans aucune peine. Et il y

a de l'impiété à distinguer les de-

grez de facilité avec laquelle il le

peut faire. • 1 -f<

C'est aussi un préjugé, qui fa

vorise extrêmement les Sociniens

& tous les libertins , de croi

re qu'un sentiment est meilleur

qu'un autre , parce qui'il est plus
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aisé de le concevoir. Mais d'ail

leurs , je nie que la consubstan-

tiation renferme de plus grandes

distìcultezquela transubstantion.

Car puis que le dogme de la

transubstantiation suppose que le

corps de I e s v s-C hrist est

reduit en un seul point , ne donne

t'il pas la liberté de comprendre

qu'il luy est sort aisé de se cacher

dans le pain , qui est tout plein

de pores , où de millions de points

se peuvent renfermer ? Ie soutiens

même que la transubstantiation

embrasse un plus grand nSbre de

disticultez que la cpnsubstantia-

tion. Car outre qu'elle embrasse

toutes celles qui accompaignent

le dogme de la consubstantiation,

elle détermine la maniére dont

Iesvs-Christ est présent au Sa

crement , ce que l'opinion des

Luthériens laisse indécis. Elle

oblige de croire que les accidens

du pain & du vin font fans le

pain & fans le vin. Ce que les

Luthériens trouvent incroyable-,

auflî bien que nous. Et non feu-

A a z
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lement les Luthériens Sc nous

trouvons cette existence des ac-

cidens fans sujet incroyable &

impossible. Mais auflì tous les

disciples de Gassendi & de Descar

tes la trouvent incompatible avec

les principes de la véritable Phi

losophie. Enfin la transubstantia-

tion abolit les signes ; qui com

posent une partie du Sacrement ,

& qui enttent dans fa définition,

que la consubstantiation laisse &

conserve en leur entier.

C'est enfin une fausse supposi

tion , que ce qui nous choque le

plus dans les sentimens que l'E»

glise Romaine a sur l'Eucharistie

est la présence réelle. Car nous

trouvons bien auflì insupporta

ble la hardiesse qu'elle a euë d'a

bolir une partie essentielle du Sa

crement,que le Fils de Dieu avoit

expressément instituée & recom

mandée à tous ses fidéles. Nous

ne saurions souffrir qu'elle ait ren

versé le Sacrement au point qu'el

le a fait , lors qu'elle en a fàic

d'un seau d'une grace déja obte
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nuë un moyen de l'ob tenir , &

qu'elle a changé un Sacrement

en un Sacrifice Propitiatoire pour

les péchez des vivans & des

morts. Nous trouvons trés mau

vais avec nos fréres de la Confes

sion d'Ausbourg qu'aprés la cé -

lebration du Sacrement elle défé

re à l'Hostie l'honneur souverain

qui est dû à Dieu seuj. Enfin , ce

qui nous éloigne infiniment de fa

communion est l'adoration qu'el

le rend à cette Hostie , soit dans

l'usage j soit hors & aprés l'usage

du Sacrement.

S'il faut pourtant croire l'Au-

teur , nous avons grand tort de

trouver si mauvaise & si crimi

nelle cette adoration. II faut de

meurer d'accord , dit-il , que les

Luthériens nefont pas excusables de

n'adorerpas l' Eucharistie,pitu qu'ils

y croyent Iesvs- Christ locale

ment present. Mais il faut bien.

auíli , avant que de luy accordee

cette prétention, demeurer d'ac

cord qu'il n'est guére excusable*

iuy-rnême de ne s'estre pas mieux

Aa 5
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informé du sentiment des Luthé

riens , qui n'osent pas se servir

du terme de localement , pour ex

primer la présence de I f. s v s-

Christ dans l'Eucharistie,

ou s'il savoir qu'ils font difficulté

de se servir de ce terme , de leur

imputer ce qu'il savoit en sa con-

conscience qu'ils ne croyoient

point. Il faut auíïï auparavant

demeurer d'accord qu'il est beau

coup moins excusable de n'estre

pas mieux instruit des sentiments

de son Eglise , que de ceux des

" Luthériens.ll est faux, dit l'Au-

" teur des préjugez , que les Ca-

* tholiques adorent le Sacrement,

" en prennant ce terme pour le

" voile extérieur. Ils adorent seu-

" lement Iesvs - Chri st qui y

* est caché. De quelque nature

*c que soit le voile, il n'est jamais

" l'object de leur adoration. Et

"quand le pain y demeureroit,

" comme tes Luthériens le cro-

"yent, on ne pourroit accuser

** les Catholiques de l*adorer,leur

" adoration se terminant unique
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ment à Iesvs - Christ, qu'ils "

croyent estre cache sous les es-cc

péces sensibles. A quoy pensoit

donc l'Auteur,de dire que les Lu

thériens ne font pas excusables-

de n'adorer point l'Eucharistie ,

eux qui croyent que lTìuchari-

stie est composée du pain & du

corps de I es v s-C hrist!

Vn écrivain moderne fait éclater

fur ce fnjet,fans grádcnéceflìté,la

haine qu'il porte aux Luthériens.

Et pour donner quelque couleur à

ses emportemens , il leur impute

des sentimens qu'ils n'ont point.

Comme , dft-il , les abbaifle- " V"J*f.
' . t de Relu.

mens que Dieu a empruntez. " lont

n'ont rien changé dans fa per- " Athées,

fonne,ny dans fes perfections ; " '" D*ifl.

H feroit bien étrange qu'ils mis- " &

lent du changement dans nos " Py„^m»

sentimens pour luy , ou dans le " j.»^

culte que nous luy devons. Et " e.i.

c'est une extravagance aux Lu- "

rhériens , dont les Athées mê- *c

mes ne les avoueront pas , de "

croire que Ie svs-Chri st étant **

k Fils unique de Dieu, & êtan* "

Aa 4 *



7.Î4- L*Eglise Pìéestante

" réellement présent dans l'Eu-

" charistie , il ne mérite nean-

" moins aucune adoration dans

" ce mystére.

Cét Auteur ne devoir point,écri-

vant un traité de Réligion,en effa

cer le plus beau chatactére,qui est

fans contredit la sincérité , ni in-

sinuec dans l'esprit de ses Lecteurs

un faux préjugé contre les Lu

thériens. Car les Luthériens cro-

yentque Iesvs-Christ est tou

jours digne de nos adorationsj>&

que fa présence dans l'Eucharistie

ne diminue en rien le respect

qu'on doit avoir potìr sa Sacrée

Personne. Ils disent feulement

qu'il n'est pas nécessaire de luy

rendre les adorations , qui luy

font deues , en présence du Sacre

ment. Comme tout le monde

avoiie qu'il faut adorer Dieu en

tout temps & en tout lieu ; mais-

personne ne croir qu'il faille l'a-

dorer devant toutes les créatures-

qu'on rencontre , quoy que son

estence rempliííè toutes choses.

Nous ne nions point , dit un
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Docteur Lutherien, qu'il fail- **

le adorer spirituellement Iesus- a ofand.

Christ , qui est dans l'Euchari- "

sti'e. Mais nous n'accordons pas " trnp î

qu'il raille adorer l'Eucharistie. " t.iS.d»'

Et voicy les raisons sur lesquel- " *dor.

les nous appuïons nôtre senti- " Z-tuh*r-

ment. i°. les Sacremens sont

composez d'une chose terrestre **

& d'une chose celeste. On ne *

pourroit donc pas adorer le Sa- *

crement , fans adorer l'êlement *

& la chase terrestre ; ce qui se- *c

roit adorer du pain. i°. c'est"

une idolatrie encore plus sale **

Sc plus impure d'adorer l'Eu- w

charistie hors l'usage du Sacre- **

ment. Cars hors l'usage les Sa- **

creraens ne sont point Sacre- **

mens. Et par conséquent ceux**

de l'Eglise Romaine qui adorent**

hors Vusage rendent leurs ado-"

rations à du pain seulement. 30. **

ilny peut point avoir de véri- "

table adoration sans soy ; Rom. "

ìo. & la soy doit estre appuïée "

sur la parole de Dieu. Puis donc "

qu'il n'y a aucun commande- "
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"ment dans toute la parole de

"Dieu, qui nous oblige d'ado -

" rer l'Eucharistie, on ne peut pas

" l'adorer avec foy , ni par có*n-

Coneidi " ^quent l'adorer. Car la foy est

fides, " Ie principal sondement de l'a-

frima- " doration. 4 . s'il faut adorer

rium "l'Eucharistie, il faudra- aussi

adorer le Baptême, à cause de
nu fui . ir 1 i ,

trH„, la presence , & de 1 operation

" présente du Saint Esprit.Or nos

" aversaires nient qu'il faille ado-

" rer le Baptesme. Il faut donc

"qu'ils nient aussi qu'il faille

"adorer l'Eucharistie. j '.nous ne

"lisons nulle part que lorsque

"Iesvs-Christ distribua

" l'Eucharistie à ses disciples , les

" Apôtres se soient levez,& qu'ils

" ayent adoré le Sacrement. Ge

" qu'ils auroient fait indubita-

" blement, si le Sacrement devoir

" estre adoré.

Ce qui fait qu'Osiander semble

nier seulement qu'il faille adorer

le Sacrement , c'est que les Do

cteurs de l'Eglise Romaine, esti-

4s niant qu'il n'y a point d'autre
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substance dans le Sacrement que

le corps de Iesvs - Christ, ne

craignent point d'employer cette

expression. Cette expression mê

me suffit pour montrer que les

Luthériens croyent qu'il ne faut

pas adorer iEsys-CmusTdans le

Sacrement. Car l'opinion d'O-

íìander,& de tous les Luthériens,

est , que le Sacrement comprend

le pain , qui est la chose terrestre,

& le corps de lEsvs-CHR.isT,qui

est la céleste. De sorte qu'en sup-

Íiosant ce principe,nier qu'il fail-

e adorer le Sacrement , c'est nier

qu'ilfaille adorer Iesvs-Chrisï

dans le Sacrement.

Si les Luthériens croyoknt

qu'il ne faut point du tout adorer

Iesus-Christ, ils seroient impies,

& dignes de cét effroyable Mara- ucor.e.

naiha^ dont le Saint Esprit fou- i&v.xi.

droye & abîme tous ceux qui n'ai

ment point lc Seigneur I e s v s-

Christ. Mais ils reconnoiss-

sent que cét Eternel Fils de Dieu

est toujours adorable, & ils fouf-

íriroient toutes sorte de martyres
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Pour le soutenir. Ils disent feule

ment qu'il n'est pas nécessaire

qu'on l'adore dans le pain & dans

le vin de l'Eucharistie,parce qu'il

n'a jamais commandé qu'on l'y

adorât , & que les Apôtres ne l'y

adorérent point , lors qu'il leur

distribua luy-méme fa Sainte Cé

ne. S'il y a de l'erreur dans leur

pratique , c'est une erreur fort

excusable, puis qu'elle est sondée

sur le silence de l'Ecriture Sainte,

sur l'exemple des Apôtres , & sur

la crainte de tomber dans l'idola-

irie , en adorant du pain conjoin

tement avec le fils de Dieu.

Nous croyons tous que l'Es-

fence divine est infinie , 8c qu'il

n'y a aucune créature , quelque

petite qu'elle soit , où Dieu ne

soit présent. Néanmoins , quand

un jardinier plante , au cueille

une fleur, il n'esta pas obligé d'a

dorer Dieu dans cette fleur.Ójand

un Docteur prend un livre , il

.n'est pas obligé » avant que de le

lire» ou inêmecn' le lisant, d'a

dorer Dieu dans ce Irwrr^ Quand

nous
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nous rencontrons nn homme de

bien, en qui Iesvs-Chr ist ha

bite , & dont le corps est. le tem

ple du Saint Esprit , & en quel

que maniére de toute la Trini

té , nous ne tommes pas obli

gé de fléchir les genoux en sa

(irésence, pour adorer Dieu en

uy. Ces choses ne sont donc pas

- incompatibles , que Dieu est en

soy digne de nos adorations, &

qu'il ne faut pourtant pas ['ado

rer en toutes les créatures , où

nous croyons qu'il est par l'ira-

mensité de fa nature.

Les Luthériens peuvent donc

croire que Iesvs-Christ

est présent en l'Eucharistie , <Sc

ne l'y pas adorer. Les raisons ,

que j'ay rapportées , pour les

quelles ils en usent ainsi , font

trés fortes. Ie puis y en ajoûter

deux , qui le font assez. La pré-

miéreest , que Iesvs- Christ

nous propose dans le Sacrement

son corps à manger & son sang

à boire , & non pas à adorer. La

seconde , que s'il vouloir estre
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adoré dans l'Eucharistie , il y

donneroit quelque marque de fa

présence , comme il en donnoit

autre-fois dans le Tabernacle &

dans le Temple de Iérusalem. Car

c'est ainsi que nous répondons

aux Hérétiques qui nient l'im-

mensité de Dieu , lors qu'ils nous

disent que si Dieu est par tout , il

n'y a point de créature , où il ne

faille l'adorer.

Hall. " Quoy I dit Monsieur Daillé,

" de ce que Dieu est essentielle-

Ihs. Re " ment présent en toutes les créa-

ftrm.c.9- " tures , conclurrés vous qu'il

" faille adorer toutes les créatu-

"res ? Mais qui ne voit , que si

" aucun , fous ombre de cela en

" adoroit quelqu'une, il n'y a

" point de Chrestien qui ne le

" tint pour idolatre ? Le Saint

" Esprit habite dans les corps des

" fidéles , qui ont même l'hon-

" neur d'en estre les ternples ,

"comme le témoigne Saint Paul.

" Est ce à dire que l'on doive , &

même que l'on puisse adorer les

" corps des fidéles ? l'Hostie de

f
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l'Eglise Romaine est dans le "

Ciboire & dans la bouche , & "

puis dans l'estomach de ceux"

qui la reçoivent en commu- "

niant , approuveroient-ils sous *c

ombre de cela que l'on adorât "

k Ciboire , la bouche & l'e- "

stomach , où elle entre ?

Monsieur Coras , qui rappor- ^'imfof-

te ces paroles , dont il n a pas ^/^g

rait le profit qu'il en devoir fai- cn i^fy

re , ajoute immédiatement aprés; & en l»

Aquoy je pourrois ajouter, moy ^W"*

• i e • entre les
qui vous parle , ce que Saint j E_

Athanase dit quelque part , quegUÇ*s- la

Ji la divinité ne fat/bit cji* habiter Reforme*

simplement dans la nature humaine àr la

de I E S V S - Cm R I S T *safU l'a- z™»™-

. , , i .. Or*t. de
.voir pn/e en mite de personne , tl i„cartmtt

ne la faudroit pas adorer , non pins »dv*rs.

que les Saints,dans lesquels il habite. P»-l-

Eraíme, qui n'estoit pas moins Samos*t'

sincére & désintéressé que Savant,

ne croit pas qu'il soit , ni néces

saire , ni fort à propos de rendre à

lEsvs-CHRisTdans le Sacrement

Thonneur que l'Eglise Romai

ne commande de luy rendre. I

Bb 2.
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Si in Eucharistia *otus est Ch*istus , cur noi»

est adorandus ? Quanquam Chtistus in eo Sacra-

irento est sub iatione cibi & potûs , ut summâ

cutn nnimi puritate suitiatur . non ut ostcntetur,

au: in ludis publiciíque Pompis circumferatnr ,

aut in equo citcumaTva vehatut. Id neqijaquam

est veteris exempli , sed in hoc multitudes affe

ctât plusiatis indultum est. D*fider. Er*sm. de

Amaèii. Ecclfs. ctmcord. -

"Si I ES V S-C HR IST , dit-il,

. ** est tout dans l'Eucharistie,pour-

" quoy ne faudroit-il pas l'y ado-

** rer ? Iesvs-Christ est poar-

" tant dans le Sacrement en qua-

" lité de viande & de breuvage,

*c pour estre receu avec une par-

" faite pureté d'ame -, & non pas

" pour estre montré , pour estre

" porté dans les spectacles &

" dans les pompes publiques , &

" pour estre mené à cheval par la

** campagne. On ne voît point

" d'exemple de ces choses dans

" l'antiquité. Mais on a eu en

** cela trop d'indulgence pour l'in-

* clination du Peuple.

Si nos Résormateurs ont dit,

dans les disputes qu'ils ont euës

avec les luthériens , qu'ils ne
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devoient point croire que Iesvs-

Christ fût présent dans l'Eucha-

ristie , ou que, s'ils vouloient

persister dans leur opinion , ils

devoient l'y adorerais l'ont fait »

pour les convaincre par leur pra

tique même de l'absurdité de cet

te opinion , & pour les obliger

à y renoncer ,. en les pressant par

une conséquence qu'ils ne vou

loient point reconnoître ,. & qui

pourtant paroissoit fort naturelle.

Je veux que Calvin , Béze , Mon

sieur Drelincourt & tout no*

.Théologiens soient allés plus

loin , & qu'ils ayent crû cette

conséquence nécessaire. Il ne s'a-

git point dece qu'ils ont crû. Il

s'agit des sentimens que les Lu

thériens reçoivent, & des con,-

féquences qu'ils admettent.

Leur sentiment est , qu'il ne

faut point adorer Iesvs-Chjusx

dans le Sacrement. Ils appuient

ce sentiment sur des raisons trés-

fortes , comme je crois l'avoic

aiTèz montré. Cela suffit pour ne-

fas rompre avec eux. Calvin.»
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Bcze & tous les autres l'ont bien

reconnu ; puis qu'ils ont crû que

nous pouvions, & que nous de

lions les recevoir à nôtre com

munion.

Et cela est sondé sur deux rai-

sons. La premiere est , que les

conséquences que l'on tire d'un-

íèntiment ne doivent point cstrt

imputées à ceux qui le tiennent,.

lors qu'ils désavouent ces consé

quences , & qu'elles ne font pas

évidentes & nécessaires. La se

conde , que quand il feroit vray

qu'il fallût adorer Iesvs-Christv

dans le Sacrement s'il y estoit, il

est constant qu'il ne l'y faut point

adorer , parce qu'il n'y est point.

Or pratiquer une fausse adoration

est bien un plus grand sujét de

rupture que d'avoir un senti

ment qui n'est pas véritable sut

tout quand ce sentiment ne ren

verse pas le^ principes. La Théo

rie nous sépare bien moins dans-

la Réligion , que la pratique. Car

"un Chrestien peut servir Dieu

dans un rnême temple ayee des
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personnes qui n'ont pas en tou

tes choses les mêmes- sentimens

que luy. Mais il n'est pas possible

qu'il le serve; avec des gens , qui

le servent d'une maniére route

différente de celle dont il crois

qu'il doit estre servi. Car quel

desordre ne seroit ce point de voir

dans un même temple des person

nes se prosterner devant un ob-

ject , que d'autres ne croiroient

point digne d'adoration?.

Il ne faut denc pas tant regar

der les Luthériens en euxmêmesv

que par rapport à nous. 1l se peut

faire qu'ils errent de ne pas récon-

noître que si Iesvs-Christ est

•dans le pain de l'Eucharistie , il

l'y faut adorer. Mais cerre erreur

ïi'est pas dangéreuse, parce qu'el

le ne procéda point d'aucun mé

pris pourlEsvs-CffRisT, mais au

«ontraire de la crainte qu'ils ont

de l'offenser, en commettant une

idolatrie. Cette erreur ne suffit

-donc point , pour les éloigner de

nôtre communion.

Mais il n'en est pas de même
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de l'adoration. S'il est vray que

Iesvs-Christ ne soit point dans

le pain & dans le vin de l'Eucha-

ristic , comme nous sommes per-

£ suadés qu'il n'y est point , c'est

un crime damnable de l'y adorer.

Et par conséquent nous ne pour

rions point entretenir de commu

nion avec les Luthériens , s'ils.

Juy rendoient leurs adorations en

présence de cét objet. Et ne le

faisant point , nous pouvons , &

nous devons les réconnoître pour

nos fréres. C'est pourquoy le Sy

node sonde fa délibération fur ce

qu'il n'y a en leur cultejny idola

trie , ny superstition.

AptAog. " Quand il s'ensuivroit néces-

proEc " fai rement de l'opinion des Lu-

fí- ** thériens , dit Monsieur Daillé ,

form.c.$. ... . .i' - , „
f* qu il faille adorer le Sacrement»

"toujours me suffit-il pour ne

" pas abhorrer leur communion*

" qu'ils ne tiennent pas cette con*-

** séquence ; mais au contraire l*

*/rejettent avec moy.. Car teí

** peut tenir un principe, qui n'en

: ** ctoir pas h ccmcluJion» Peut
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eftre n'y aura t'-il pas pense , "

ou , s'il y a pensé , son esprit «

; n'en aura pas veu la suite. Au- "

jourd'huy c'est une conséquen- "

ce receiie pour bonne en nos "

écholes , que si Tame humaine n

se provigne de la substance du **

Pére en celle du Fils , elle est "

mortelle, parce, disons nous, **

que si en son origine elle dé- "

pend de la matiére, elle en dé- **

pendra aussi en son estre ; de ee

façon que la matiére , c'est à "

dire le corps venant à luy man- a

qncr , elle s'étemdra aussi né- "

cessairement , puisque sonestre

y est attaché. Vouâriés vous *

dire fous ombre de 'cela , que cc

nul n'ait pû tenir le principe "

de ce discours , assavoir que "

l°ame passe de la substance áu "

Pere à celle du Fils , qui n'en 41

ait tenu la conclusion, assa- r*

voir que l'ame est mortelle ? "

Mais avec quel front le pour- "

ries vous entreprendre , puis- *c

que Tertullien , & plusieurs ,c

autres grands Auteurs , le sen- *c
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" ciment desquels Saint Augu-

" stin semble plutôt approuver

" que le condamner , ont creu

tc le premier , & exprestement

" nié le second ? Ainsi Saint Hi-

" lairc , selon les légitimes sui-

" tes de l'opinion qu'il avoit de

*f l'impassible naturedu corps de

" Christ, estoit , ce semble,

" obligé de nier la verité & réa-

** lité de nôtre redemption. D'où

" cet excellent Auteur conclur,

" que puisque ceux de; l'Eglise

" Romaine tiennent l'adoration

" du Sacrement , & de droit , se-

" Ion les suites légitimes de leur

*c créance , & de fait,en leur con-

" session & en leur pratique ; &

" que les Luthériens au contrai-

" re ne la posent , ny en l'une

" façon , ny en l'autre , ny en

*f thése, nyen hypothése, il eít

** évident que ce que nous íup-

" portons les derniers, fans rom-

" pre avec eux , pour la diver-

" sité qui est entre eux & nous

*c sur le point de l'Eucharistie»

" n'induit nullement que nous ea
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puissions faire autant avec les "

premiers.

Voila quel est nôtre sentiment,

qui a de tout temps esté suivy

par tous nos Théologiens. Car

outre ce que nous avons rappor

té des Théologiens de France,

d'Allemagne , de Pologne , &

de Hollande , trois fameux Eves-

ques d'Angleterre , sçavoir Da-

venantius Evesque de Sarisbury,

Thomas Morton Evesque de Dur- n* P*cu

ham , & Iofepb Hall Evesque Jfjjjj

d'Excester ont aidé Monjieur Du- fj^y^f

r<tus à accomplir le pieux dessein tm*r

que Dieu luy avoit mis au cœur Evange-

de travailler à la reunion des l"os "*

Protestans. Et c'est de Monsieur-JJJT

Dur&us même que le pubic a re- je The»-

ceu les déclarations de ces trois kgorum

Prélats. l'Escosse est aussi d'ae- fi""**- .

cord sur ce point avec l'Angle- m",1al*

i r. c rr consens»
terre. Car les Profelieurs en ,„„//(i.

Théologie & toute la faculté quio lip-

fienfi initi tria m in Eccl fia Anglican» venérai*'

lium Epifeopo*um fen*entU Iohanni Dur*t abipfis

aáEcclefiarum Evangtlicarum tdifiiationem &

conciliationem prmovendam tradita.

J
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de l'Académie d'Abredon , ont

montré dans une excellente let-

jnfiruB tre rapportée par Iean Forbcsius

W"** qu'U n'y a pas de légitime sujet

Theolot. i ri * - i tu'
de separation entre les Lutne-

*.i4C7. . t  i 0

riens , qu us appellent Heres, oc

nous.

Si ce que les libertins nous re

prochent estoit vray , que la po

litique feule a porté nos Eglises

à cette complaisance , pourquoy

les Anglois & les Escostbis , qui

n'ont nuls interets à ménager

avec les Luthériens , ne l'au-

coient-ils pas condamnée comme

une l'acheté contraire à la Réli

gion & la conscience î Ou du

moins , pourquoy l'auroient-ils

approuvée par un principe de con-

" science & de Réligion ? Nous

" sommes d'accord , disent les

" Théologiens d'Abredon , dans

" rous les points fondamentaux

"de la Réligion. Et nous en

" avons été pleinement persua-

" dez , quoy que fíutter, Metsntr

" & Gerhard le nient d'une ma-

" niére fort odieuse , aprés que

' nous
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nous avons considéré, exami- "

né & pesé à la balance du San- "

ctuaire la doctrine & les argu- "

mens des deux partis par le mo- fe

yen de cette grace qui nous a *e

esté donnée selon la mesure du "

don de Christ, dans l'é- "

loígnement où nous sommes f<

de cette mal-heureuse & fune- "

ste controverse , & dans cette "

tranquile retraitte , dont nô- *£

tre bon Dieu , qui est le Dieu *c

de Paix & de Verité , nous soit *

heureusement jouir , íòus le "

regne de nôtre pieux & trés "

iâge Prince Charles. Et nous *e

sommes affûtés que si on as- "

sembloit un Concile Vniver- "

ièl , ou un Synode de toutes "

les Eglises Réformées, auquel"

nous soumettons volontiers "

nos sentimens , il prononce- "

xoit un jugement , qui leur se- "

coit tout à fait conforme. The- **

mas Smtton d'heureuse mémoi- "

re , cy-devant Professeur en **

Théologie dans l'Académie de ^

Glasgue à déclaré que ç'a esté **
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"de toutremps le sentiment dés

" Pasteurs & des Docteurs de

" l'Eglisc d'Efcosse dans fa ré-

" ponse au dialogue d<' Arch'%-

" bauld Hamilton Apostat , qúi

:"á esté Imprimée à Edimbourg

*cl'an iJ79. Par authorité pu-

" blique.

D'ailleurs , si l'esprit de Po

litique eût présidé dans nos Sy

nodes , pourqùqy' auruieíit- ils

plutôt recherché l'amitié des E-

glises Luthériennes , que celle

'de l'Eglise Romaine , qui peuc

nous faire beaucoup plus de mal,

& nous rendre des services in

comparablement plus grands que

les' Iínthériens' ? Pourquoy , si

nous soumettions nos conscien

ces aux interets de la Politique ,

áittìerions nous mieux nous unir

'avec des estrangers , qú'avèc nos

Souverains , avec nós Magi

strats ,- avec ceux qui font liez"

avec nous par les liens de la So

ciété , & duSa:ng ? Ne seroit-ce

Jjoint renverser toutes les régies

dela Politique , en se proposant

de les observer ì
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_L'Auteur des Préjugez ne nous

estime pas fi grossiers que les li-r

bertins s'imaginent que nous»

sommes. Mais il voudroit bien

nous faire paffer pour plus mé--

chans. Car il ne rapporte point à J,'e.i"Z'

d'autre principe nôtre union .

avec les Lutheriens , qu a la haï- Calvin.

ne qu'il nous attribue contre VE-chnf.il

élise Romaine. Mais est-il capa

ble luy-même de persuader à sa

société de s'unir avec ceux qui

ne sont pas de son sentiment par

ce détestable principe ? S'il ne

l'est pas , pourquoy veut-il que

nous le soyonsîPenfe t'-il que nos

consciences nous soient moins

chéres, que la sienne l'est à luy-

même ? Quelle idée a t'-il des

hommes, de croire qu'ils .veuil

lent offenser Dieu , parce qu'ils

n'aiment pas d'autres hommes 2

Des Théologiens peuvent-ils agir

par des motiss si criminels ì Vne

compagnie Ecclésiastique , qui

fait que lEsvs-CHRisTdoit venir

un jpur pour juger les vivans &

les morts, peut-elle mépriser si
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hautement ses loix & son juge

ment ? N'est ce pas plûtôt la hai

ne, dont-il brûle luy-même con

tre nous, & les Préjugez ausquels

il se laisse aveugler qui luy don

nent une si mauvaise opinion de

nôtre conduire ï

Comment pourrions nous haïr

les personnes des C. Romains »

nous qui dés nôtre prémiére jeu

nesse avons appris, comme Athé-

nagoras le disoit des premiers

Chrestiens , que nom devons aimer

t*t pr* n0i tnmm** » bénir ceux qui nom

christ- maudissentfore du bien à ceux qui

f. mm. nom haijsent , & prier pour ceux

qui nom courent sm , 6" qui nom

°" persécutent; afin que noussoyons en-

fans de nôtre Pére qui est aux Cieux,

quifitit lever son Soleil sur les bons

&fur les méchant , &fait pleuvoir

furies justes , & furies injustes ?

Pleut à Dieu que les C. Ro

mains voulussent se défaire de

leurs sentimens , & s'approcher

des nôtres , autant que nos fréres

de la Confesîïon d'Ausboupg !

Nous leur irions de trés bon cceor

au devant , pour les inviter

45
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\ entrer dans nôtre communion.

Et jamais lajoye de l'Eglise n'a été

si grande dans les plus signalées

bénédictions qu'elle a en divers

teps receu'ês de Dieu,que le seroit

la nôtre , s'ils vouloient y entrer.

Mais pendant qu'ils recevront

les Canons du Concile de Trente

pour la régle deleurFoy,& qu'ils

craindront ses anathémes , quel

que inclination que nous ayons

à nous accommoder avec eux ,

nôtre conscience ne nous per

mettra jamais de le faire. Eux mê

mes ne peuvent point non plus ,

pendant qu'ils persisteront dans

ces fentimens,s'accommoder avec

nos Eglises. Car ces sentimens

les obligent de nous tenir pout

Hérétiques. Or il n'y peut point

avoir de communion entre des!

Orthodoxes Sc des Hérétiques,

comme il ne peut point y avoir

d'union, de commerce , d'accord ,

de société , ni de rapport entre la t-

justice & l'iniquité , entre la lu- tioth.c.

miére &les ténébres,entrelESvs- * v

Christ , & Bélial, entre le fidel- i J'

Cc $ »
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le , & l'infidelle , entre le Temple4

de .Dieu & les Idoles. // n'y avoii

Vie ii s. rten d* f^USspécieux , dit M. Her-

jt*hnn. mant , que le prétexte à'Eusébe &

l.ye. x t. de ceux de son parti , qui ne par

iaient que de réconciliation & de.

Paix. MaU la guerre estoït préfé

rable à une Paix , qui n'en avoit

que le nom, & qui ne tendoìt qu'à

rétablir (Hérésie fur les ruines du

Concile de Nicée. * . -i

Tous les Ecrivains de l'Eglise

Romaine ne sont pourtant pas íì

délicats sur ce point là. Volufius .

promet aux Luthériens .la com-

jlUrtr. munion de l'Eglise Romaine fous ;

í*s.Re»dcs conditions aïFez relâchées,.

Ug.f.ni. dans un livre approuvé par plu--

& ii9- fîeurs Docteurs , du nombre des

quels sont Mrs de Vva&ernburjr t[ .

grands admirateurs du P.Veron,&

célébres par deux gros volumes

in folio qu'ils ont dónés au public

fur des matiéres de controverse.

Cét Auteur , & tous íès Ap

probateurs ne trouveroient - ils

pas mauvais qu'on leur reprochât

i • • que la haine qu'ils nous portent

( est le seul motisqui leur fait sou
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haittcr de s'accommoder avec des

personnes , qu'ils ont toujours

miks au rang des hérétiques , 8c

qu'ils sont obligez d'y mettre,

à moins qu'ils ne veuillent renon

cer au Concile de Trente ì Que

diront nos François 2 Diront-ils

que Voluíìus & ses Approbateurs

estoient de bons & pacifiques Al

lemands , & que c'ejl un defaut af- . *

fez ordinaire aux gens de bien qui

font dans le tnonde , de préferer na

turellement ta Paix , dans laquelle

ils trouvent leur commodité & leur

repos, àl'amour de la vérité- qui ^ . _.

."../.-. x i ' Vit de S.
engage neceJJairement a des conte-

stations & à des disJutes , & que l.i.e.%.

l'on ne peut défendre ,fans quelque

petite peine de corps , ou d'esprit t

Qu'ils disent tout ce qui leur plai

ra. Nous leur répondrons tou

jours ce qu'Arnobe dit aux Pa-

yens , qui croyoient que leurs

ames estoient immortelles, & qui

ne pouvoiét souffrir que les Chre-

YHens espérasses une meilleure vie

aprés ccíle-cy;5i vosfèntimensfont

raisonnables^ pourquoy ne voulés pat

-que les nôtres- lesoient un peuì *
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